
Suède 

NoNège Finlande 

Estonie 

P~ra·Bas • 
londres Berhn 

• Dresd- _...~ 
Belgique •PfoltQ~Cracovie 

Kr&SflOfarsk 

~-.;;"~~~pc 

Russie 

Tehëqule 
ultlon Strasbourg Slov~~qu;. 

Ukraine 

Besançon Autriche Hongrie Mc*iavie 

Italie 
8ROI'ne 

Tunisie 

1 1 1 
9 791069 96 

Roumanie 

Bulgarie 

Grèce 

0 
Istanbul 

Turquie 

Géorgie 

Azerbaïdjan 

"' 

- /"",. Ubon 
Irak 

Israël ...J-

Turtunénlstan Tadjikistan 
...l...v-

Afghanistan 

Iran 

En route pour un voyage de 
24000 kilomètres, avec 

deux amis qui ont plus de 
vingt ans de "baroudages" 

et d'hivernales. 

Direction la Sibérie 
pour rouler sur le lac 

Baïkal puis, retour 
par la Mongolie et le 

Kazakhstan. Une vraie 
expédition, remplie de 
rencontres humaines 

et la découverte de 
somptueux paysages à 

couper le souffle. 

partiront de France le 26 décembre 2018 
sur side-cars fortement remaniés. Sébastien avec 

une BMW K-1100/DBS et Didier sur une Honda 1500 Goldwing 1 DBS. 

Des souvenirs, des galères, des doutes, du froid, 
tous /es ingrédients qui ont rendu ce raid inoubliable. 
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CHAPITRE 

Avant 
propos 

Par où commencer ? 
Je ne suis pas écrivain, j'aimerais cepen­

dant faire partager cette aventure qui me 
tenait à cœur depuis de nombreuses années. 
Un pan de ma vie, plus fort que tout ce que 
j'avais déjà réalisé par le passé. Je ne pouvais 
pas partir seul. Il me fallait une personne sur 
laquelle je puisse compter à 100% dans cette 
folle aventure. 

Un voyage où je ne pourrai pas toujours 
donner de nouvelles, certains diront égoïste, 
d'autres audacieux ou encore un grand ma­
lade, je vous laisse juge. 

Tellement de ressentis, de rencontres 
humaines, de paysages, de souvenirs, sans 
compter les moments d'incertitudes, de 
doutes et de galères. Je vais essayer de vous 
conter ces moments à ma manière et avec 
mes mots. 

Tout aurait été plus simple si ce voyage 
s'était passé en été, mais voilà, j'aime rouler 
dans le froid et sur la neige, et je rêvais de po­
ser mes roues sur le majestueux lac Baïkal. 

Pour notre retour, plutôt que de revenir 
sur nos pas et reprendre la transsibérienne, 
nous avons convenu d'un commun accord de 
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descendre sur la Mongolie et de faire une pe­
tite partie du désert de Gobi. 

Rouler dans les steppes sur des pistes sans 
signalisations, rencontrer le peuple Mongol 
aurait à coup sûr un goût d'aventure bien 
plus attrayant. 

Pour cette expédition hivernale, il a fal­
lu apporter plusieurs modifications sur nos 
véhicules et être très minutieux sur la prépa­
ration du voyage. Ne rien oublier, que ce soit 
sur le plan administratif ou de la logistique, 
car le moindre problème, par des tempéra­
tures extrêmes, peut vite devenir dangereu­
sement mortel. L'une de nos priorités était 
l'autonomie au vue des contrées désertiques 
que nous voulions traverser. Autonomie en 
nourriture, en bois de chauffage et en pièces 
mécaniques bien sûr. Nous avions tous deux 
à peu près 50 kilos de pièces détachées pour 
nos montures. 

Sans vouloir rentrer dans les détails nous 
nous sommes répartis 3 nuits de bois de 
chauffage et une vingtaine de jours de nour­
riture. Mais aussi t ronçonneuse, treuil, tipi, 
poêle à bois, groupe électrogène ... 
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En clair, nous étions en surcharge au re­
gard du poids que le service des mines nous 
autorise et qui est propre à chaque attelage. 
Pour ma part j'avais droit à 2 2 5 kilos et j'avais 
un chargement d'un peu plus de 530 kilos. 

Tellement de choses à emporter que nous 
nous devions de partir avec deux attelages. 

Seb partira avec une BMW de type K 1100 
sur lequel il y a un châssis Choda avec un side 
de marque DBS d'une place et demie, forte­
ment remanié, rehaussé et affublé de plu­
sieurs caisses de rangements un peu partout 
sur l'attelage. 

Quant à moi, le voyage se fera sur un 1500 
GoldWing sur lequel je grefferai un châssis 
maison et un side DBS deux places, plutôt 

méconnaissable tellement il sera transformé 
sous toutes les coutures. Comme celui de Sé­
bastien, l'attelage a été rehaussé et j'ai fabri­
qué une bagagerie sur mesure, ainsi qu'un 
réservoir additionnel de grande contenance. 
Mais aussi, un renforcement du cadre, car ce­
lui-ci a été rallongé de 18,5 cm, il m'aura fallu 
pas moins de 28 kilos de métal pour cette ré­
alisation. Le carénage a été élargi de 6 cm de 
part et d'autre par des déflecteurs en alumi­
nium pour une meilleure protection et, enfin, 
j'ai supprimé tout ce qui n'était pas utile en 
électricité, soit à peu près 50% du faisceau 
électrique. 

Allez, c'est parti! en route pour un périple 

de 24 000 km 

notre parcours 

Italie 
®Rome 

Mer Salt que Estonie 

' Serbie ).. 

r~- Bulgarie 
~Nore 

o. 

Rutocollant 

du voyage 

dessiné 

par notre frère Blatte. 
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CHAPITRE 

de monteüs 
à moscou 

Je suis parti de Monteils, petite commune 
se situant dans le Tarn-et-Garonne, le mer­

credi 26 décembre 2018. Ma première étape : 

Bullion, dans le 78, village où réside mon pe­

tit frère, entendez, mon compagnon de route, 

sans qui mon rêve n'aurait pas pu avoir lieu. 

Son prénom : Sébastien, rencontré il y a un 

peu plus de 20 ans sur l'île de la Martinique 

où j'effectuais un séjour de trois années en fa­

mille. À cette époque, j'étais encore militaire. 

L'amitié qui nous lie a grandi au fil du temps 

pour qu'au final, Seb devienne le frère que je 

n'ai jamais eu. 

Ce premier jour de voyage, ces dernières 
heures, en compagnie de ma femme Laurence 
qui, je le sais, va me manquer, la séparation se 

fait dans une atmosphère lourde. Pas simple 

de partir 3 ou 4 mois en laissant derrière soi 

l'amour de sa vie. 
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Quelques minutes avant le départ de monteils. 

Les 650 km qui me séparent de mon Seb sont 
parcourus sans problème, si ce n'est mon sup­
port GPS qui rend l'âme, donc plus de charge 
possible sauf sur le secteur ! 

Le soir, deux membres de notre moto-club, 
David avec sa petite famille et Petit-Suisse, nous 



ont fait la surprise d'être là pour nous dire au 
revoir. « Merci pour cette agréable surprise, 
mes frères ». Malgré le côté festif, Seb et moi 
trouvons une petite heure pour un dernier 
contrôle de nos chargements. Avons-nous pen­
sé à tout? 

Le lendemain, notre voyage commence par 
la traversée des abords de la capitale, Paris, 
puis direction Nancy où nous dormons chez 
des amis de longue date, à Toul dans le 54. 

Cet arrêt n'était pas prévu, mais, passant à 
proximité, j'ai été pris d'une forte envie d'aller 
les saluer. Lors d'une pose cigarette, je n'ai pu 
m'empêcher de demander à Seb s'il était par­
tant. Sa réponse n'a pas traîné, c'est donc d'un 
commun accord que j'entrepris de téléphoner 
au maître des lieux pour lui signifier notre ar­
rivée sous peu. 

Une bonne soirée conviviale, petit clin d'œil 
à Kévin qui devait faire partie du voyage mais 
les choses de la vie ont fait que ... 

Philippe, Kévin, Billy et Dom seront les der­
niers amis que nous verrons avant de longues 
semaines. Nous profitons d'une dernière soi­
rée où la langue française est encore la règle. 
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Merci Philippe pour ton accueil toujours aussi 
chaleureux. 

Debout à 7 heures, départ à 8 h 30, nous 
nous dirigeons vers ll\llemagne. Rien de parti­
culier, les sides roulent à 110 kmjh, il faut dire 
que nous sommes chargés comme des mules. 
Allez, encore 620 km de parcourus, la nuit 
pointe son nez et nous nous arrêtons sur le 
bord de l'autoroute A9 dans une aire de repos. 
Nous trouvons l'endroit propice à planter nos 
toiles de tente, nous mangerons au chaud au 
restaurant que vous apercevez en arrière-plan 
sur la photo. 

La nuit est calme avec quelques flocons 
de neige que nous entendons glisser sur nos 
toiles. 

Sur le bord de l'autoroute en Allemagne 

Ce matin du 29 décembre, au levé, il ne fait 
que 0°, une bonne température pour rouler. La 
neige cesse de tomber, nous prenons un rapide 
petit-déjeuner et, en selle ! ... direction Varsovie 
en Pologne. 

Depuis que l'Europe n'a plus de frontière, la 
traversée d'un état à un autre se passe rapide-

ment, pas de perte de temps avec les formalités 
administratives : c'est cool pour les voyageurs 
comme nous. 

Aujourd'hui, nous abattrons un peu plus de 
700 km, les températures sont toujours clé­
mentes, entre -2° et 0 tout au long de la jour­
née. 

nui! noire ce soir! 

La nuit est tombée depuis deux bonnes 
heures et, cela fait une heure que nous cher­
chons une parcelle de terrain où monter nos 
tentes. C'est à proximité de Lodz que nous 
la trouvons, il y a même un petit carbet où 
nous faisons la tambouille à l'abri, ... tout est 
relatif! 

Pour nous, cette aire de repos est parfaite, 
il y a même des douches avec de l'eau chaude 
et c'est vraiment propre. 
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Ce matin, c'est la pluie et la neige fondue 
qui accompagnent le démontage de nos 
tentes. Ranger nos affaires sous cette mé­
téo, ce n'est pas agréable, mais nous aurons 
bien pire, alors soyons contents. Allez ! ... je 
prends une douche et un petit-déjeuner co­
pieux préparé par Seb, les motos chauffent et 
c'est parti. 

Aujourd'hui encore 700 km de parcourus, 
le réseau routier reste bon, rien de particu­
lier, nous avançons avec comme but la Russie 
et sa capitale Moscou, mais nous n'y sommes 
pas encore. 

La chance nous sourit à la frontière entre 
la Pologne et la Lituanie, une aire de repos 
avec encore des carbets équipés de tables 
et de bancs, pour nous, c'est le top car cela 
ne nous fait pas déballer table et chaises, et 
en plus, il y a de l'éclairage. La police passe 
au ralenti, nous regarde bizarrement comme 
toujours d'ailleurs. Nous sommes avec nos 

Tente montée, préparation du repas à l'abri 
d'une pet1le pluie fine 



verres de whisky-coca à la main, pour nous 
c'est l'apéro. Je dois avouer que c'est notre 
hantise que l'on nous fasse déplanter, mais 
cela fait maintenant plus de 30 ans que je 
voyage comme cela partout en Europe et ce 
n'est jamais arrivé, je pense que l'on attire un 
certain respect, tout le monde ne coucherait 
pas en plein hiver sur le bord des routes. Ce 
soir au menu, pâté Henaff et lentilles sau­
cisses, nous ne traînons pas et, à 22 heures, 
nous sommes dans nos duvets. 

Ce soir, nous comptons coucher à l'hôtel 
car c'est le 31 décembre, le réveillon de la 
Saint-Sylvestre. Nous traversons la Lituanie, 
seule chose à signaler dans l'après-midi, le ré­
seau routier s'est fortement dégradé, il devient 
cassant, notre moyenne chute. Nous passons 
en Lettonie, mais cela n'est pas mieux. 

Nous cherchons une chambre, pas si simple, 
car la population fait déjà la fête et tout est corn­
plet, nous trouvons enfin, mais le restaurant 
est fermé et, en ville, rien que des bistrots pour 
boire un coup. Les restaurants se transforment 
en salles des fêtes et sont tous réservés pour 
ce nouvel an. Tant pis, nous mangerons dans 
notre chambre et puis, il est déjà 21 heures, 
ras le bol, depuis ce matin sur les routes. Je ne 
vous donnerai pas le menu de notre réveillon 
car il ne vous ferait pas du tout envie, mais je 
peux vous dire que nous sommes heureux de 
nous retrouver entre hommes dans une aven­
ture qui n'a pas commencé au sens propre du 
terme, attendez encore un peu, et, de vous 
à moi, nous ne savons pas non plus ce qui va 

nous arriver. 
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En cette matinée du 1er janvier 2019, nous 
commençons par déneiger les sides; la veille, 
tellement heureux de coucher au chaud, nous 
en avons oublié de bâcher nos montures. 

Un grand jour pour nous ce matin, après 
45 km de route, nous arrivons au poste fron­
tière de la grande Russie. Personne, vide, 
deux voitures, cool ! Cela devrait aller vite ! 
... et bien pas du tout ! 

Nous avons mis 3 heures pour sortir de ce 
poste frontière, avec des douaniers très sur­
pris de nous voir, même amusés de contrô­
ler deux Français à moto à cette période 
de l'année. Mais, bien que froids dans leur 
comportement, ils sont restés très courtois. 
Pour nous, le plus compliqué, si on omet que 
nous ne parlons pas un mot d'anglais, a été 
de décharger les sides et nos sacoches, puis, 
une fois vérifié, de remettre tout en ordre et 
à la bonne place. Au total, nous aurons sept 
contrôles dans des guérites différentes où 
il faut remplir des formulaires en anglais ! 
... la belle affaire. De surcroît, jamais à l'abri, 
toujours en plein vent, le tout dans un froid 
glacial, je vous garantis que le temps paraît 
interminable. 

Nous sourions, la main de la dernière 
douanière, une jolie Russe, s'abat avec son 
tampon sur nos passeports. Avant de nous 
les rendre, elle nous traduit à l'aide de son té­
léphone portable : « Vous êtes déjà venus en 
Russie?» Je lui réponds : «non, jamais.» Se­
couant la tête avec un sourire qui nous laisse 
interrogateurs, elle nous tend nos sésames 
en nous souhaitant« bonne chance» ... 

Premier change d'euros en monnaie Russe (rouble) 

7 

Station-service au poste frontière côté Russe 

Sortis du poste frontière, les routes ne sont 
pas dégagées, 10 à 30 centimètres de neige 
suivant les endroits, des congères énormes 
qui nous obligent à rouler à gauche, nous ne 
sommes pas arrivés au lac Baïkal, 50 km de 
parcourus en 3 heures ! La nuit tombe, il est 
16 h 30, vite un endroit où planter les gui­
tounes, la neige tombe à gros flocons. Nous 
avons beaucoup de mal à avancer, ah ! un 
parking, nous n'avons pas le choix, on rentre, 
mais pas sûr que nous en ressortions demain 
matin sans galère vue l'épaisseur de la neige. 
Nous garons tant bien que mal nos sides côte 
à côte en laissant 2 mètres entre eux et nous 
tendons une bâche, cela sera notre salle à 
manger. Une fois le campement fini et monté, 
soit à peu près 2 heures de pelletage et mon­
tage, on s'installe sous notre abri de fortune, 
coupés du vent et de la neige, il est temps de 
prendre l'apéro et pr.éparer nos repas. Atten­
tionnés à ne pas renverser nos casseroles où 
l'on mijote de bons petits plats chauds. 

Dans un silence total, confortablement 
assis, un verre à la main, nos regards se 
croisent, on sent une amitié forte qui nous lie 
l'un à l'autre, un sourire qui en dit long. 



Nous sommes heureux, nos yeux pétillent, 
il neige, nous avons galéré sur cette route, 
nous avons ce que nous voulions, ce que nous 
sommes venus chercher. La monotonie de 
nos vies est en train de basculer, je ne peux 
expliquer ce moment magique qui me tire 
presque les larmes, quoi de plus fort dans la 
vie que de partager avec un ami de tels mo­
ments, le froid nous sort de cette torpeur, et 
nous revenons à la réalité. Seb me lance « al­
lez, on mange?». Je réponds non ! encore un 
petit apéro, ok? ... et après le plat chaud. 

On regarde rapidement les cartes, il ne 
reste plus que 6000 km avant le lac, il ne 
va pas falloir chômer ! bon, on verra bien, 
chaque jour est différent. Allez, bonne nuit 
mon Seb, à demain. Nous partons nous cou­
cher, chacun dans sa toile respective. 

Ce matin au réveil, un beau soleil avec un 
petit -6°, plus de vent, plus de flocons et c'est 
beau, nous sommes au milieu de grands sa­
pins chargés de neige, petit café et le cérémo-
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niai du remballage commence. Le plus dur 
est certainement de reprendre la route les 
doigts gelés après cette corvée obligatoire. 

Les motos ébrouent leurs cylindres le 
temps d'une cigarette et nous sortons de cet 
endroit sans trop de poussette. Nous atta­
quons la M9, l'autoroute qui mène à Moscou, 
celle-ci ressemble à une grosse nationale, 
deux voies seulement, les déneigeuses et 
niveleuses sont à pied d'œuvre, impression­
nant comme ils assurent. Sauf que 1 x 1 voie 
et des semi-remorques qui roulent pied au 
plancher comme s'il n'y avait rien au sol ! 
Enfin vous comprenez qu'il n'y a rien de ras­
surant à cette situation. Cela glissotte, douce­
ment on prend de l'assurance et on finit par 
rouler à la même vitesse, un bon 90 kmjh. 
J'aperçois un panneau travaux, je réduis donc 
ma vitesse, une dizaine de trous au beau mi- · 
lieu de la route que je ne vois que trop tard, 
certains faisaient un bon mètre de diamètre 
J'en évite un, puis deux, la roue du panier 
passe dans le troisième, ça touche méchant 
et quelques centaines de mètres plus loin je 
m'arrête, la roue du panier est déchirée ! ici, 

Bien content d'être à l'abn· pour cette opération 

pas de soucis, il y a des réparateurs de pneus 
tous les 20 ou 30 km, ils ont l'habitude ! on 
s'arrête au premier, on fait les pleins et opé­
ration pneu. 

En y regardant de plus près, nos pneus 
arrière sont lisses, nos séances de patinage 
d'hier dans la neige, ont laminé les pneus. 
Pour Seb, cela est rapide avec son mono bras à 
l'arrière, pour moi c'est une autre histoire, je 
tombe le réservoir additionnel et c'est parti 
pour se réchauffer les mimines ! comme par 
hasard, le soleil est parti pour cette opération 
mécanique, cela nous fait perdre trois heures, 
bon, deux pneus dans la journée, il va falloir 
en trouver ! ce marchand n'a pas nos tailles, 
trop petites ! nous verrons à Moscou, ce sera 
plus simple dans la capitale ! 

Nous reprenons la route, la nuit tombe tôt 
ici, à 17 heures, il fait nuit noire à cette pé­
riode de l'année. 

Une centaine de km plus loin, nous trou­
vons un grand parking où, sur celui-ci, se 
trouvent un hôtel-restaurant et une sta­
tion-service. Pas terrible pour planter et, oh 
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miracle, derrière ce gros bâtiment, un car­
bet avec table et bancs, super ! on tend une 
bâche pour se couper du vent et de la neige 
qui ont repris de plus belle et on monte nos 
lits de camp à l'intérieur. Le resto étant ou­
vert ce soir, nous mangerons au chaud. C'est 
notre premier resto en Russie, on prend deux 
bières et on essaie de déchiffrer la carte, mais 
avec l'alphabet cyrillique, on ne capte rien et 
les traductions avec le téléphone, ce n'est pas 
mieux. 

La table d'à côté, un couple qui regarde nos 
couleurs (jaquette où l'on coud des écussons 
de nos différentes sorties motos) d'un air in­
terrogateur finissent par nous demander si 
nous sommes Français, « oui bien sûr », vous 
parlez anglais « non », ils se lèvent et nous 
disent « Vodka ? » et nous répondons « Da », 
seul mot russe que nous connaissons. Ils re­
viennent avec deux bouteilles d'un demi-litre, 
une pour chacun, cela commence bien l'hos­
pitalité russe ! lui avait une bouteille d'un litre 
sur la table, et ne comptait pas la partager. 

En plus des bouteilles offertes, il prend 
deux assiettes qu'ils avaient sur leur table et 
nous les offrent. Nous commençons à être gê­
nés mais, cinq verres de vodka en 20 minutes 
vous ôtent toute résistance à leur gentillesse, 
au diable la retenue ! 



Au fil de la discussion, grâce à une appli­
cation sur nos téléphones, nous leur contons 
le début du périple, il veut nous racheter de 
la vodka car nos deux bouteilles sont vides, 
on leur dit que nous n'avons pas l'habitu­
de de boire si vite, et que l'alcool est à zéro 
en Russie et la police est sur les routes ... il 
nous sort sa carte de policier et nous dit que 
jusqu'à 50 km de Moscou, nous ne craignons 
rien, c'est son secteur. Actuellement il est en 
congés avec son épouse, mais, si nous avions 
un problème demain, ne pas hésiter à l'appe­
ler. La soirée copieusement arrosée prend fin, 
ils partent dans leur chambre d'hôtel, nous, 
sous notre carbet, dans nos duvets. Même 
pas froid, malgré le vent et les -14° que nous 
avons au petit matin. C'est fou ce que l'alcool 
aide dans une telle situation ! 

gejo r 
Ce matin du ge jour, nous avons un peu mal 

à la tête en nous réveillant, les duvets sont re­
couverts de neige, notre malheureuse bâche 
n'a pas eu l'effet escompté, la neige étant très 
volatile avec le vent. 

Bon ! ... au moins un avantage, pas de toile 
de tente à plier, cela ira plus vite. Et, avec le 
restaurant, nous prenons notre petit-déjeu­
ner au chaud, mais mon frère aura un peu de 
boulot durant notre collation. 

En rhe levant ce matin, j'ai marché sur mes 
lunettes qui se trouvaient par terre, la vodka 
doit y être pour quelque chose ! Allez départ 
vers 8 heures, ça caille un peu, mais quoi de 
plus normal ici ! 

Moscou n'est plus qu'à 300 km et, ce soir, 
hôtel. Nous prenons l'habitude des trous sur 
ces petites autoroutes à simple voie et de 
tous ces camions chasse-neige à éviter. 

Ils roulent souvent par deux en quinconce 
et doivent être équipés de vieux moteurs die-
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sel quand on voit la fumée noire qui sort de 
leur échappement. 

Arrivés à Moscou de nuit, la moyenne n'a 
pas été terrible aujourd'hui, entre la neige 
et l'état de la chaussée, impossible de faire 
mieux. Nous tournons en rond sur un péri­
phérique où les panneaux de signalisation 
sont pour nous indéchiffrables, et la neige 
tombe de plus en plus fort, on prend la dé­
cision de sortir de cette circulation. Au ha­
sard, nous sortons et tombons sur une gare 
routière, et là, au beau milieu de tous ces bus, 
une voiture de police, super ! je descends de 
la moto et frappe à leur vitre. Gentils, ils nous 
indiquent un hôtel à 800 m, nous y voilà, on 
demande à l'hôtel le parking en sous-sol mais 
il est interdit aux motos, donc sur le trottoir ! 
Hors de question de laisser nos montures 
dans la rue d'une capitale comme Moscou. 

À force de palabres, nous pouvons les ga­
rer devant l'hôtel où il y a un peu de place sur 
un parking réservé aux employés et gardiens. 

Ce soir la grande vie, hôtel et resto ; de 
vrais touristes ! Nous enlevons notre cos­
tume de baroudeur pour deux jours, mais 
toujours avec nos couleurs, bien sûr. 

Devant l'hôtel a moscou 

Moscou ! nous voulons visiter la Place 
Rouge avant de partir mais surtout, nous de­
vons trouver des pneus puis échanger des 
euros en roubles ainsi qu'acheter un GPS. 

Nous commençons par les pneus sans 
lesquels nous ne pouvons rien faire. Fin de 
matinée toujours rien, pas nos dimensions 
en pneus neige, on commençait à s'inquié­
ter, quand nous avons rencontré en début 
d'après-midi un homme nommé Norick, un 
Ousbek, son travail est de déneiger l'entrée 
d'un magasin de pneus et de laver les voi­
tures au karcher. 

Il nous propose de nous aider en nous vé­
hiculant avec son véhicule personnel, on ac­
cepte et, le premier magasin de pneus dans 
lequel il nous amène, vous ne le croirez pas ! 
Il nous fait entrer dans une pharmacie, puis 
nous fait prendre un escalier et là, au 1er étage, 
un magasin de pneus. Nous n'aurions jamais 
trouvé, mais bon, après 15 minutes de discus­
sion, rien pour nous. Il nous amène dans trois 
autres endroits, rien non plus, nous sommes 
graves dans la mouise. Dernier recours, le 
marché aux pneus à 30 km, de l'autre côté 
de Moscou, go ! la nuit tombe et il ne faut pas 
perdre de temps. Arrivés sur place effective­
ment, des halls de pneus et des devantures à 
perte de vue, mais il faut le laisser faire pour 
les négociations, les touristes ne viennent ja­
mais dans cet endroit. Nous finissons donc 
par avoir nos pneus mâis ils ne les vendent 
que par deux, j'achète donc deux pneus ar­
rière et deux pneus pour le side, Seb lui, fait 
l'acquisition de deux pneus arrière. 

J'en monterai un, mais il restera trois 
pneus à charger, il n'y a de la place que pour 
un seul, pour les deux autres, nous verrons 
bien! 
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Norick nous ramène à l'hôtel en nous don­
nant rendez-vous le lendemain matin pour 
le montage de nos pneus arrière, on met 
les pneus sous les sides pour la nuit. Pour 
l'heure, l'apéro nous tend les bras. 

1eJ·O r 
Au réveil, il neige à gros flocons. Par la fe­

nêtre on regarde nos sides, on ne les voit plus, 
ils sont recouverts de neige ! la belle affaire 
avec le démontage des jantes arrière à faire. 

On descend pour le petit-déjeuner et on 
s'attelle au démontage de nos jantes arrière, 
après déneigement bien sûr. Nos mains ne 
sont pas à la joie, le froid avec la neige qui 
nous mouille les doigts. Le chef des gardiens 
nous voit travailler sous la neige sur ce petit 
parking, il a pitié de nous et va nous chercher 
une bouteille de vodka, pour nous réchauffer. 
Ici, ils boivent cela comme des petits cafés ! 
puis il va négocier pour que l'on puisse avoir 
accès au parking chauffé sous l'hôtel, super ! 
il a réussi. 

Une fois la monte des pneus terminée, nous 
pourrons rentrer nos attelages au chaud, faire 
nos entretiens, puis faire sécher et réparer les 
deux ou trois petits trucs qui n'allaient pas. 



La journée prend fin, il est 19 h 30, une 
bonne douche bien chaude et, direction le bar 
pour le traditionnel apéro que nous ne man­
quons jamais. 

Réveil, nous sommes le 6 janvier et cela fait 
onze jours que nous sommes partis. 

Nous partons à pied pour acheter un GPS 
que nous trouverons dans un supermarché, 
je vous passerai les divers déboires de ce ma­
tin puisque, la veille au soir, j'avais perdu ma 
carte bleue ! et je ne m'en suis rendu compte 
que tardivement dans la matinée. 

L'après-midi, nous prenons le métro pour 
visiter la Place Rouge et ses abords, super, en­
fin un moment de détente. Pour rentrer sur 
cette place une série de portiques équipés de 
détecteurs métalliques et autres, la police me 
prend mon couteau, que je récupérerai à la 
sortie de nos différentes visites. 

Nous commencerons par le tombeau de 
Lénine, la flamme du soldat inconnu ensuite 
et divers autres bâtiments. Il y a aussi un 
marché de Noël sur cette énorme place où, 
nous faisons quelques emplettes. Seb veut 
goûter au vin rouge chaud, il est peut être dif­
férent en Russie ! ... comme je suis un garçon 
facile, j'accepte. 

En reprenant le métro, nous nous attardons 
dans la station de la Place Rouge : c'est magni­
fique, à ne pas louper. Des arches à perte de 
vue avec, sous celles-ci, des statues en bronze 
des combattants de la Seconde Guerre mon­
diale, toutes les armées y sont représentées. 

La journée touche à sa fin et nous devons 
penser à demain car nous reprenons la route. 

fflausolée de Lénine L'église Saint-Basile 
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CHAPITRE 

sur la route 
Transslbén·enne 

Ce matin, premier objectif: sortir de Moscou 
avec notre nouveau jouet, un GPS russe flam­
bant neuf, nous pensons que cela sera un jeu 
d'enfant, et bien non ! pas si simple, ... un vrai 
labyrinthe ! Sur le chemin, nous faisons un pe­
tit arrêt dans un magasin Décathlon pour me 
permettre d'acheter une veste de chasseur, 
qui, par la suite, s'avèrera d'une efficacité re­
marquable contre le froid, surtout pour le prix. 
Ouf ! enfin, nous voici sortis de cette immense 
capitale, il fait -12°, pas de neige, il faut juste se 
méfier sur les routes, de certaines parties glis­
santes et des semi-remorques toujours à fond. 
Que ce soit sous la neige ou sur le verglas, ils 
nous doublent tous, pourtant nous sommes à 
80 kmjh au GPS. Ils ont l'habitude et n'ont au­
cune crainte. 

16 h 30 : vite ! ... chercher un endroit où 
planter, plus facile à trouver de jour, la nuit, 
c'est compliqué, on ne visualise pas bien. 

Pour l'instant, nous n'avons toujours pas 
sorti notre tipi ni le poêle à bois, nous faisons 
toujours avec nos deux petites tentes. 
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À présent il fait nuit noire, et nous tombons 
sur une grosse zone nivelée, une barrière ou­
verte avec une petite guérite, on rentre, c'est 
nickel et on se met dans un recoin, à peine 
terminé de planter un homme arrive et nous 
demande de l'argent pour l'emplacement, 
l'équivalent de 2,5 € pour deux motos et deux 
toiles de tente. Je ne veux pas payer, il part 
en rouspétant et dit qu'il va avertir la police ! 
nous le voyons fermer la barrière et nous 



comprenons que nous nous trouvons sur un 
parking pour camions, très courant en Rus­

sie, ce type place les semis qui s'acquittent 

d'une poignée de roubles. Nous allons donc 

le voir et lui donnons la somme demandée 
contre son reçu dont on ne sait quoi faire, au 
moins c'est gardé, on ne risque rien. 

Un restaurant à 200 rn, on part à l'aventure 

devant les vitrines de nourriture, plus facile 

qu'une carte. J'aime beaucoup leur soupe au 

choux, Seb aime bien leurs pâtisseries, il faut 

dire qu'il est très gourmand mon Seb. Pour 

le plat, pommes de terre et viande. Durant le 

repas, un homme parle fort et échange des 

mots avec les serveuses et, 10 minutes plus 

tard, deux policiers et une policière rentrent 

sans un mot, ils attrapent l'individu qui était 

fortement alcoolisé, le mettent face contre 

terre et le menottent tout en le traînant de­

hors, ça ne rigole pas ici. Notre police devrait 

agir de la sorte chez nous, elle serait un peu 

plus respectée. J'aime la Russie pour leur 

pragmatisme primaire, cela colle avec ma 

personnalité. 

Bon, un petit café et, direction nos duvets 

bien froids. -18° au thermomètre, le plus dur 

est de se déshabiller, sinon 10 minutes plus 
tard, nous sommes comme des insectes dans 
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un cocon, bien au chaud, et le bonnet est de 

rigueur. 

Nous n'avons effectué que 4200 km depuis 
notre départ, ce matin, on se dit qu'il faudrait 

peut-être avancer un peu plus vite, on prend 

donc la décision de se lever à 6 h 30 pour par­

tir vers 8 h 30, le temps de ranger tout notre 

barda et boire un café. 

Sachant que la nuit tombe tôt, rouler plus 

vite semble compliqué et dangereux, les 
routes et les conditions climatiques nous li­

mitent à un petit 90 km/h compteur. 

Pour cette journée, ce sera bien moins vite, 

la visibilité est nulle, le blizzard soulève la 

neige, ça glisse fort et toujours ces semi-re­

morques qui nous doublent comme des car­

touches, c'est compliqué et vraiment pas ras­

surant! 

Nos roues arrière décrochent régulière­
ment, les conditions de roulage sont compli­

quées aujourd'hui, pour être honnête, nous 

avons eu quelques craintes. À la fin de la jour­

née: 270 km seulement, pas simple. Comme 

souvent on se fait piéger par la nuit... 

On s'arrête dans un "boui-boui", mais bien 

contents de trouver quelque chose d'ouvert. 

Nous mangeons de la soupe d'Ouzbékistan, 

elle est chaude et bien préparée, et cela rien 

que pour nous et pour cause, nous sommes 
les seuls clients, la plupart des commerces 
sont fermés l'hiver, je pense qu'il ne faut pas 

aller voir la préparation en cuisine ! derrière 

ce petit bar bien crasseux, une forêt de sapins, 

super ! nous mettons notre tipi en place, la 
soupe sera prête dans une heure, on a donc 
le temps. 

Les Ouzbeks qui tiennent ce commerce sont 

très gentils, ils se plient en quatre pour nous, 

la bière coule à flots ce soir, nous sommes 

bien, et heureux de vivre cette aventure. Bon, 

une dernière cigarette, et nous plongerons 
dans les bras de Morphée. 

Pour tout dire, nous avions l'intention de 
faire 350 km par jour une fois Moscou pas­

sée, en deux jours, nous avons à peine fait 

500 km, cela ne nous rassure pas, sachant 

que le plus dur est à venir. Le café pris, nous 

nous mettons à démonter notre tipi complè­
tement gelé, nous le reconditionnons trois 
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fois avant qu'il ne rentre dans le side, et voilà 

une multitude de détails que nous n'avions 
pas anticipés. 

Le matin avant le démontage 

Pourtant nous avons l'habitude de faire des 

périples hivernaux, mais il faut s'habituer au 

nouveau matériel. Tout est rangé, les moteurs 

ronronnent, le thermomètre affiche -16° ce 

matin et la neige tombe à petits flocons. 

Nous sommes partis, la journée se passe 

bien. Les poignées chauffantes fonctionnent 

quasi en permanence, pour le moment nous 

ne sentons pas la morsure du froid, mais nous 

ne sommes pas encore en Sibérie, alors, pro­

fitons de ces températures clémentes. À 16 h, 

nous sommes à l'affût, et, en plus, il nous faut 

refaire les pleins : mon 1500 gold a 94 litres 

en réservoirs, plus un jerrican et Seb, sur son 

K 1100, a 55 litres plus 4 jerricans. Quand on 

fait le plein, on laisse un billet, mais il est vrai 

que l'essence est moins chère que par chez 

nous, en moyenne, il faut compter 0.52€/ l. 



Une station-service, un bon restaurant, go, 
on s'arrête abreuver nos bêtes. Non loin, un 
bâtiment en construction, je vais voir; c'est 
en plein courant d'air; mais nous sommes à 
l'abri, je le montre à Seb et, c'est décidé, nous 
monterons nos lits de camp après le repas, 
cela nous fera gagner du temps sur le range­
ment du matin. 

Au final pour le pn'>ç nous coucherons à l'hôtel 

L'apéro aidant, on était en forme ce soir-là, 
le temps passe, les serveuses commencent 
à connaître les petits Français, quand l'une 
d'entre elle nous propose une chambre dans 
l'hôtel qui se trouve au-dessus, on lui dit que 
nous ne sommes pas riches et que l'on garde 
notre argent pour le carburant de nos mon­
tures et le breuvage des cavaliers bien sûr. 
Elle nous écrit une somme sur un morceau 
de papier et là, on se dit ce n'est pas pos­
sible : conversion faite, cela nous revient à 
5,50 € par personne! alors d'accord, on vous 
prend la chambre à ce prix-là ! 

La soirée se passe et, au lit! Nous sommes 
contents car aujourd'hui nous avons parcou­
rus nos 350 km. 
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Mauvaise nuit! même la fenêtre grande ou­
verte, c'était surchauffé, pas de réglage pos­
sible, ce sont des tuyaux qui passent le long 
des murs d'une pièce à l'autre -zoo dehors et 
+30° dedans, horrible ! demain, on se retrou­
vera dehors, on sera bien mieux. 

Ce matin, -zoo ! nous ne le savons pas en­
core, mais aujourd'hui, nous allons faire une 
rencontre qui va changer le cours de notre 
voyage. 

On reprend la M7 et son cortège incessant 
de camions. En cette journée du 10 janvier, 
nous ne nous arrêterons pas pour manger, il 
faut que l'on roule. 

Une chose bizarre, qui ne se reproduira 
pas durant la suite de notre voyage, on passe 
quelques monts avec de grands sapins et des 
bouleaux par-ci par-là et, le givre se met à 
l'intérieur de nos casques, impossible de rou­
ler, et cela, malgré la visière chauffante. Rou­
ler la visière ouverte par -15, température 
affichée sur mon thermomètre bien à l'abri 
du vent, cela n'est pas possible sur la durée. 
Nous avons changé de visière, passé des pro­
duits divers et variés, rien n'y a fait, et ce, sur 
une centaine de km et, subitement, plus rien ! 
à ce jour, ce phénomène reste toujours inex­
pliqué. 

La nuit tombe, et rien en vue. Les tempé­
ratures chutent, une petite station, mais rien 
autour, on s'arrête pour avaler une boisson 
chaude et étudier les cartes et notre GPS, bon, 
il faut pousser plus loin, à 140 km d'ici, il y a 
une ville. On cherche toujours des parkings 
de routiers ou une grosse station-service. Ici 
les aires de repos ne sont pas légion. 

Un gros 4x4 arrive, fait le plein et nous 

aborde : « speak English ? » non ! il traduit 

sur son téléphone pour en savoir plus sur 
nous et notre but, nous échangeons nos nu­
méros de téléphone et il prend l'adresse mail 
de notre site internet. « Si vous avez besoin 
de quoi que ce soit, faites appel à moi; bonne 
route les amis ! » 

Son nom Neil ! c'est grâce à lui qu'un ré­
seau va se mettre en place tout au long de 
notre route, les clubs motos sont au courant 
que deux Français se dirigent vers le lac Baï­
kal puis, ensuite, traverseront la Mongolie. 

Neil ne connaît pas les 
clubs, mais, en Russie, 
ils ont une sorte de 
lien sur internet, dé­
dié à toutes formes de 
motos, tout le monde 
va sur ce lien, l'équiva­
lent de Facebook mais 
pour les motards. 

Nous repartons, 
sans vraiment imagi­
ner l'impact bénéfique 
que cette rencontre va 
avoir comme réper­
cussions très positives 
sur notre voyage. 
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Le soleil est couché, je n'aime pas rouler la 
nuit quand il y a de la glace, j'aime voir où je 
pose mes roues. Nous arrivons à l'entrée de 
la ville peu après 19 heures et, maintenant, 
nous cherchons un resto. Pas de place pour les 
tentes, deux restas fermés et on se rapproche 
trop du centre-ville. Ça va pas le faire, nous 
sommes crevés et n'avons pas mangé ce midi! 
un hôtel risque d'être onéreux, en ville, ce 
n'est pas ceux du bord de route, tant pis, cela 
fait maintenant une heure que l'on tourne, on 
s'arrête. Ok, le resto est fermé, mais la femme 
est prête à nous faire une soupe, et il lui reste 
du ragoût de ce midi, avec des pâtes c'est par­
fait. Le bonheur, l'hôtel n'est pas surchauffé, ce 
sera un des rares d'ailleurs, la soirée se passe, 
et demain sera un autre jour. 

Nous sommes le 11 janvier Z019, au­

jourd'hui nous aurons droit à deux contrôles 

de police, un le matin et un l'après-midi. 



En milieu de journée, nous rentrons dans 

la région de l'Oural :les monts Oural s'étirent 

sur plus de 2000 km, les reliefs, souvent for­

tement érodés, culminent à une altitude de 

1900 mètres. Région très riche en minerais, en 

particulier du fer, l'Oural est sous l'influence 

des vents soufflant depuis l'océan arctique. 

Pour le moment, de grandes forêts s'offrent à 

nous, des bouleaux, des sapins, mais, quelques 

heures plus tard, c'est la plaine, balayée par du 

vent glacial et la nuit commence à tomber. 

Je ressens une immense liberté, je suis heu­

reux et trouve une certaine beauté à cette na­

ture figée par le froid. Nous sommes à l'affût 

d'une zone de campement, on prend un petit 

chemin qui s'enfonce dans les bois, un déga­

gement s'offre dans cette forêt qui permet 

de poser nos deux sides et le tipi. Le lieu est 

bien, on sort nos pelles à neige, on dégage une 

épaisseur de 30 à 35 cm sur deux zones l'une 

de 20 m2 pour les sides et l'autre de 30 m2 

pour notre tipi, une heure de pelletage, Seb 

commence à monter le tipi et je démarre la 

tronçonneuse et débite un bouleau. Ce soir, 

chauffage, nous sommes seuls, la neige tombe, 

on installe notre poêle à bois et le feu jaillit. 

Avec lui, cette douce chaleur nous réchauffe 

le cœur et le corps. 

On met la table, un petit apéro, et, quelques 
minutes plus tard, je retourne dehors fendre 
des bûchettes avec la hache, je suis à genoux 
dans la neige. Soudain, au 3e morceau, celui-ci 
ripe et la hache finit sa course sur ma rotule 
droite ! douleur intense. En me redressant, 
j'ai l'impression de sentir le sang couler le 
long de ma jambe, Seb qui était revenu à son 
side comprend. Je vois à son regard, et à l'aide 
de nos lampes frontales, tout son désarroi, 
les yeux inquisiteurs, je lui dis : pas terrible ! 
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mais les larmes coulent malgré moi, je prends 
appui sur Seb et marche jusqu'à la toile de 
tente comme je peux. Je m'allonge sur mon lit 
de camp, la douleur est forte, .. .le contrecoup ! 
moi qui suis si fort, je me sens vaciller, tourner 
de l'œil ! Seb revient avec les deux trousses à 
pharmacie, il m'assoit et on enlève ma salo­
pette, mes sous-vêtements froids, il désinfecte 
la plaie de 5 cm, pas si grande mais profonde 
jusqu'à l'os, met du steri-streap, (colle plaie), 
une compresse et un bandage. A ce moment, 
j'ai peur que notre aventure s'arrête, ce serait 
trop con, je pense au pire, puis je me dis on 
verra demain, et je me mets au lit. Seb m'aide 
bien sûr car je n'ai plus grande autonomie et 
la douleur fait que j'ai envie d'être dans mon 

duvet, au chaud, merci mon frère, merci ! 

Pour tout vous dire Seb est le frère que je 

n'ai pas eu, un être exceptionnel qui corres­

pond à mes attentes et à mes pensées. 

Après une nuit où je n'ai pas vraiment dor­

mi nous nous levons à 6 h 15, on s'habille, Seb 

fait le café, je suis comme un enfant, il prend 

tout en main. Une fois le café bu, il faut ran­

ger, démonter, charger les attelages, je l'aide 

comme je peux. Mais n'étant pas très alerte et, 

surtout, la crainte de glisser et de tomber sur 

ce genou me limite. Je sens un liquide couler 

le long de ma jambe, je regarde en direction 

de mes pieds et vois sur le long de ma botte 

du sang qui se répand par petites gouttes. 

Durant un instant je fixe le sol et je trouve 

même beau cette couleur rouge sur la neige, 

mais la douleur me ramène vite à la réalité. 

Je cache tant bien que mal ces traces pour ne 
pas inquiéter Seb, sinon il n'aurait pas voulu 

que je l'aide. Mais au moment de monter sur 

nos motos, il aperçoit les gouttes de sang sur 

la neige, son regard est chargé d'inquiétude 

et de compassion. « Ça va aller ? tu as mal ?, 
attends, je vais t'aider». Je ne lui réponds pas, 

mais son attention me donne du courage. Pas 

le choix, il faut repartir, mais au moment de 

monter sur la moto, l'angoisse me prend, 

je dois plier la jambe à 90°, c'est terrible, je 



serre les dents, je prends appui sur mon com­
pagnon. Doucement calé sur le dossier pilote, 
je me laisse glisser par mon poids, ça y est, je 
suis assis ! j'ai l'impression que le sang coule 
plus fort. Puis, après avoir quitté ce chemin 
en sous bois, à me retrouver sur la chaussée 
avec toujours ce ballet incessant de camions, 
mon cerveau ne pense plus qu'à ne pas glis­
ser sur cette route. Nous avançons à 60 kmjh, 
l'adhérence est limite, il neige à gros flocons, 
25 km plus loin, deux restos, des échoppes 
et un petit motel, des petits abris en bois où 
ils font griller de la viande. Seb a compris, il 
s'arrête et saute de sa moto afin d'aller voir si 
une chambre est disponible, je ne bouge pas, 
je reste les mains sur le guidon, il revient et 
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me dit : c'est ok, je vais pouvoir changer de 
vêtements, refaire le pansement et m'allon­
ger au chaud, rien que du bonheur ! Je ne me 
sens pas au mieux psychologiquement, je suis 
dépité car nous ne sommes partis que depuis 
18 jours et, déjà, une tuile de taille. Et moi qui 
comptais faire au moins 150 kilomètres dans 
la journée ! je me suis vite rendu compte que 
cela n'était pas possible. 

Nous passerons donc trois jours dans ce 
motel où il n'y a pas de douche, mais, sur le 
palier, un lavabo et un wc quelque peu ra­
goûtant. Même pas de papier toilette, juste 
de vieux journaux à même le sol. Au rez-de­
chaussée, un restaurant très bien lui, person­
nel et patron très agréables. Je me dis que ces 
72 heures devraient suffire afin que je puisse 
retrouver un peu de mobilité, que la plaie se 
referme et que la jambe dégonfle, mais sur­
tout que la douleur s'estompe. 

Dans ma tête, il est toujours inconcevable 
que j'abandonne. Trop de préparations, de 
sacrifices, de temps perdu, tout cela au dé­
triment de ma famille, de mes amis, et de 
notre club. Je ne veux surtout pas aller voir 
un toubib qui, j'en suis sûr, me confinerait, 
dans un des très nombreux dispensaires qui 
jalonnent la transsibérienne. 

L'hôtel restaurant où nous passerons 3jours 

Le carrefour devant 11hôtel 

Mardi 15 janvier, il faut reprendre la route 

et passer les monts Oural, température cor­

recte -20°, quelques passages assez compli­

qués mais, dans l'ensemble une bonne jour­

née. Ma jambe va mieux, du moins la douleur 

est acceptable avec des calmants. 

Par contre, je ne peux pas appuyer sur ma 

pédale de frein arrière, et n'avoir que le frein 

avant sur la neige et la glace, frayeur garantie 

par moment, il me tarde de récupérer l'usage 
de ma jambe. 

Nous trouvons un routier avec un petit 

hôtel car nous ne pouvons plus monter la 

tente avec ma jambe, dommage, l'aventure 

n'aura pas le même goût, mais nous verrons 

plus tard ... Pour un retour au guidon, je suis 

content, nous avons fait 440 kilomètres avec 

de la montagne, et là, pour le coup, les se­

mi-remorques nous gênent dans les montées, 

elles coupent notre élan, mais surtout la mo­

tricité. Sur la neige, une fois que l'on a trouvé 
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son adhérence, il est quasi indispensable, de 
ne plus trop jouer avec la poignée d'accéléra­
tion dans la mesure du possible. 

Nous abattrons encore un kilométrage cor­
rect malgré les routes : 430 kilomètres. En 
fin de journée, vers 17 heures, Seb perd son 
pot d'échappement sur la route, ille récupère 
sans qu'un camion ne roule dessus, une réelle 
chance. 

L'embout n'est plus très rond et, à force de 
divers systèmes D, nous arrivons à le remon­
ter. La nuit est tombée, nous entrons dans un 
petit village qui se trouvait à 6 ou 7 km de 
notre zone de mécanique. Nous essayons de 
demander où l'on p~ut passer la nuit, mais 
c'est compliqué, ce n'est pas une grande ville, 
ils sont rustres, voire fuyants, ils ne nous ré­
pondent même pas. 

Enfin, à force de tourner et virer, nous trou­
vons un hôtel à moitié fermé, nous bâchons les 
motos, la patronne appelle une amie et rouvre 



Le seul hôtel ouvert dans la vl7le 

les cuisines pour nous préparer un repas. Elle 

propose une soupe et des ravioles à la viande, 

mais pas de bière, donc, elle nous propose de 

la vodka en bouteille de 50 cl, nous sommes 

en Russie après tout... 

Une première bouteille avalée, nous en 

commandons une deuxième. Le repas arrive, 

super, car nos ventres commencent à crier fa­

mine. À la fin du repas et de la deuxième bou­

teille terminée, nous comptons nous arrêter 

là, un litre à deux, cela fait déjà pas mal. 

Des messages se mettent à arriver sur nos 

téléphones, coup dur, notre frère Blatte, notre 

ami, un membre de notre club vient de nous 

quitter, les larmes coulent, nous sommes ef­

fondrés, la maladie a fini par avoir raison de 

lui, ... nous reprenons une troisième bouteille 

et nous nous rappelons les bons souvenirs 

qu'il nous laisse, mais aussi les galères qu'il 

nous a fait. Un personnage hors du commun, 

un artiste au sens propre comme au sens figu­

ré, nous allons au lit le cœur lourd, et fatigués 

par l'abus de vodka. 
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Le lendemain, la tête embuée, nous repre­

nons la route, et là, au bout de 10 kilomètres, 

nous nous retrouvons sur un tronçon de 

route d'une centaine de kilomètres inima­

ginables, trois heures, avec des trous et des 

dénivellations énormes, les camions roulent 

au pas. À la fin de la journée, nous avons tout 

de même effectué 400 km, les motos sont 

dans un sale état, mais demain, nous avons 

un contact avec un moto-club qui se trouve à 

Omsk, le MC Dogged, ils nous aideront à régler 

les petits problèmes mécaniques que nous 

rencontrons. Nous avons hâte de connaître 

nos homologues Russes. 

Nous arrivons à l'entrée de la ville de Omsk, 

nous passons un coup de fil à notre contact. 

Un membre du MC Dogged qui se nomme 

Misha et un prospect Denis, nous récupèrent 

pour nous guider dans nos demandes di­

verses, comme par exemple, passer nos mo­
tos au karcher ou trouver un garage pour faire 
de la mécanique. 

Les motos revivent, elles étaient de couleur 
marron, boueuses, nous sommes satisfaits 
car la mécanique sera plus facile sur des at­
telages propres. Ils nous conduisent dans un 
garage motos, nous "mécaniquons" jusqu'à 

19 heures, puis nous laissons les sides dans 
la cour du magasin où ils seront en sécurité. 

Nos deux amis du MC Dogged nous font 
monter dans leur véhicule et nous apprennent 
que nous dormirons ce soir chez Misha. 

membre du mc DOGGED 

À peine arnves dans un immeuble du 
centre-ville, le prospect part chercher de la 

bière, cela enlève tout problème de langue, 

certaines choses sont des rituels mondiaux, 
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la barrière de la langue finit par tomber grâce 

à nos téléphones portables, le prospect nous 

prépare un repas typiquement Sibérien, nous 

sommes si bien accueillis, que ce moment de 

détente nous fait oublier nos familles aux­

quelles nous pensons malgré tout beaucoup. 

La soirée se passe IJlerveilleusement bien. 

Vers 22h30, ils nous font visiter la ville, prin­

cipalement les sites touristiques ; ils sont 

fiers de leur histoire et sont très patriotes. 

Puis, comme on dit chez nous, une claque sur 

le cul et au lit. Aujourd'hui un petit 210 km 

de parcourus. 
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Le lendemain, petit-déjeuner avec nos amis 
d'un soir, puis, ils nous ramènent à nos atte­
lages qui se trouvaient de l'autre côté de la 
ville. Ces deux motards nous accompagnent 
sur une vingtaine de kilomètres pour nous 
mettre dans la bonne direction et, sur le trajet, 
nous montrent deux ours en cage à côté d'un 
restaurant. Une dernière cigarette et la tradi­
tionnelle poignée de mains motarde où l'on se 
serre dans les bras, la séparation est dure car 
nous savons que nous ne nous reverrons plus 
jamais. 

Nous reprenons la route, le cœur serré 
de laisser nos amis, mais ce soir, nous avons 
rendez-vous avec un autre moto-club, à 350 
kilomètres de là, le MC Goabnomv, nos amis 
avaient rentré les coordonnées sur notre GPS 

30 

cela nous a permis d'arriver directement chez 
eux. 

Pour celà, nous sommes obligés de dévier 
notre route d'une trentaine de kilomètres, et 
nous arrivons chez notre nouveau contact. 
Reçus par la femme, nous rentrons nos sides 
dans un garage chauffé, son conjoint arrive 
peu de temps après. Nous buvons une boisson 
chaude, puis il nous propose de nous emme­
ner au bain annuel, cérémonie religieuse, où 
la glace est cassée pour se tremper dans l'eau! 

À cette heure de la nuit, il fait -15°, il nous 
regarde et nous demande « vous voulez le 
faire ? » « Euh, non ! » Nous restons une de­
mi-heure à regarder ce ballet incessant 
d'adultes et d'enfants se tremper dans cette 
eau, puis nous retournons chez lui où un festin 
nous attend : une table pleine de victuailles de 
toutes sortes, et nous commençons à manger. 

Encore des amis d/un soir 
qui nous ont reçus 
comme des rois 
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Dans la foulée, des amis motards arrivent, 
l'ambiance monte d'un cran et les questions 
fusent de toutes parts, nous leur signifions 
que pour nous, la soirée doit prendre fin 
car, demain, nous reprenons la route et il est 
déjà 2 heures du matin. Le membre du MC 
Goab nom v nous emmène à 8 km de chez lui 
en voiture où un appartement nous attend. 



Soirée qui fut forte en éclats de rire et très 
rythmée en verres de vodka, nous avons été 
intégrés comme des amis de longue date. 

Le lendemain, il vient nous récupérer 
vers 8 heures pour un petit-déjeuner, ils se 
plient en quatre pour nous, des gens extraor­
dinaires, comme toutes les personnes que 
nous avons rencontrées depuis le début de 
notre voyage. Il nous donne un contact pour 
le soir, un autre club qui nous attend avec 
impatience. Nous refusons car nous ne pour­
rons pas atteindre notre objectif si l'on s'ar-

rête tous les soirs dans des clubs différents, 
nous lui expliquons que notre prochain arrêt 
chez des motards ne sera pas avant d'arriver 
à Irkoutsk, ils nous remettent sur la route et, 
une fois de plus, c'est à regret que nous lais­
sons nos amis d'une soirée. 

Allez ! direction Moshkovo sur la M53, une 
étape de 450 km nous attend en ce 26e jour 
de route, nous avons 6 heures de décalage ho­
raire avec la France et cela complique les liens 
avec nos familles. À peine partis, une trentaine 
de kilomètres sont effectués et le GPS acheté à 
Moscou nous lâche, nous continuerons donc à 
l'ancienne avec les cartes. 

Les moteurs sont chauds c'est l'heure ! 

La nuit va tomber, nous nous mettons à 
la recherche d'un petit hôtel, ce qui, en Rus­
sie, est relativement simple, du moins sur la 
transsibérienne. Toujours le même cérémo­
nial, après s'être assuré qu'il y a bien une 
chambre de libre, on bâche les motos. Cela 
nous permet de partir le matin sans avoir à 
déneiger. Ce soir, nous avons un petit agré­
ment car il y a une vingtaine d'échoppes sur 
le parking. Nous ne sommes pas les rois du 
shopping Seb et moi, mais nous allons voir si 
l'on peut trouver quelques souvenirs à rame­
ner. Pour ma part, je prends un service à vo­
dka pour ma fille Déborah, et un kilo de miel 
pour mon épouse Laurence car elle adore les 
différents miels, facile à conserver avec les 
températures que nous traversons. En plus, 
je suis sûr qu'elle n'a jamais mangé de miel 
de Sibérie, elle me manque déjà et nous ne 
sommes pas à la moitié de notre voyage ! mes 
filles me manquent aussi. 

La plus grande, Natacha, m'a beaucoup 
aidé pour la préparation de notre voyage, 
et sa petite sœur, Déborah, s'occupe de tenir 
le site hebdomadairement afin que nos fa­
milles et nos amis puissent nous suivre, j'ai la 
chance d'avoir les deux meilleurs enfants qui 
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soient, elles m'ont encouragé et soutenu pour 
ce voyage, merci mes filles, je vous aime. Dé­
solé pour cette petite parenthèse, mais je suis 
un motard avec un cuir, aux épaules de ve­
lours, et d'une extrême sensibilité sous mes 
airs de dur. Seb, ayant lui aussi fait quelques 
emplettes, nous rentrons à l'hôtel en espé­
rant prendre une bonne douche car, depuis 
l'entrée en Russie, les douches sont une vraie 
découverte ! soit il n'y a pas d'eau, soit pas 
d'eau chaude ou pas de pommeau de douche, 
ou pas de pression, voire pas d'évacuation, 
l'eau coule à même le sol ! j'en passe et des 
meilleures, chaque jour est une découverte 
avec les douches. 

Nous descendons au bar pour boire une 
bière et nous restaurer et là, nous faisons rire 
les trois serveuses car nous avons demandé 
des verres et elles nous ont donné des mugs 
à thé pour nos bières, pour nous, pas de 
problèmes ... Un bon repas nous fera le plus 
grand bien, les commandes se font au hasard 
car leur carte est en alphabet Cyrillique, donc 
illisible pour nous. Allez, au lit ! ce sont sou­
vent des chambres à trois ou quatre lits où 
vous payez le prix à la chambre ou au lit. Au­
quel cas, ils se réservent le droit de rajouter 
du monde s'ils n'ont plus de place, tout est 
rentabilisé dans ces petits hôtels pas chers. 
Mais, en règle générale, ils évitent avec les 
étrangers. 

Rien de particulier, des conditions de rou­
lage très compliqué~s et glissantes, mais cela 
nous paraît normal pour un mois de janvier 
en Russie. 

Ce soir, nous sommes exténués avec les 
442 kilomètres de cette journée, pourtant, 
pas plus que d'habitude, mais une attention 
plus accrue peut-être ! Un hôtel à la sortie 
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d'une gran-tlê -ville. À peine gârés, le gardien 
nous fait rentrer les sides dans une cour se 
trouvant sur le côté gauche de l'hôtel où se 
tiennent deux chiens de garde attachés par 
de longues chaînes. D'après lui, ça craint de 
laisser les motos sur le parking ! 

La patronne de l'établissement nous ques­
tionne sur nos raisons de rouler l'hiver et, de 
surcroît, en side ? pourquoi pas dans un gros 
4x4 bien chauffé ? nous donnons toujours les 
mêmes explications, l'été trop simple, l'hiver 
pas de moustiques, nous aimons rouler sur la 
neige avec nos engins et l'un de nos buts étant 
de poser nos roues sur le lac Baïkal, cela ne 
peut se faire qu'en période hivernale. 

La propriétaire des lieux nous sourit tout 
en secouant la tête, puis nous explique que 
nous allons manger le meilleur poisson de 
toute la Russie. "Omou/" nous dit-elle par deux 
fois, elle nous explique qu'il ne se trouve que 
dans le lac Baïkal. Elle nous demande de lui 
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en rapporter une dizaine Sl;!r le chemin du re­
tour. Nous lui expliquons à l'aide de nos cartes 
routières, que nous ne rentrerons pas par la 
Transsibérienne mais par la Mongolie. Apé­
ritifs et repas se sont passés, notre hôtesse a 
été très prévenante tout au long de la soirée 
avec les petits Français. La fatigue se faisant 
sentir, nous rejoignons notre chambrette 
pour fermer les yeux. 

Le lendemain nous nous réveillons avec la 
neige et elle ne s'arrêtera que le soir à la fin de 
notre journée de roulage. 

Après une centaine de kilomètres, Seb doit 
s'arrêter pour changer la roue arrière et re­
fixer son collecteur d'échappement avec du 
fil de fer car, depuis que celui-ci s'est fait la 
malle, son emmanchement reste précaire, 
nous attendons d'arriver à Irkoutsk où nous 
savons qu'un moto-club nous attend. Nous 
pourrons faire notre entretien et quelques 
réparations. Je peux vous garantir que vous 
ne vous arrêtez pas de gaieté de cœur par ce 
temps, sortir les mimines pour "mécaniquer" 
est un supplice pour les premières phalanges . 
D'ailleurs, il nous aurait fallu emmener un 
photographe, cela aurait été super, nous au­
rions eu, pour sûr, bien plus de photos et aussi 
de bien meilleure qualité. 

Pour l'heure, nous roulons tantôt dans des 
plaines où rien n'arrête le vent, tantôt dans 
des forêts de sapins parsemées de bouleaux 
où le vent ne nous gêne plus. 

Malgré le temps déplorable, blizzard et 
neige, nous prenons le temps de nous arrêter 
à la sortie d'un petit village, pour prendre en 
photo les maisons en bois qui se nomment 

35 



Isba, on les trouve un peu partout et sont ty­
piquement russes. 

Mes dents commencent à me faire souffrir, 
il ne manquait plus que cela ! l'avantage est 
que je ne pense plus à mon genou sauf lors de 
quelques équilibres précaires ou hasardeux 
qui me rappellent vite à l'ordre. Pour cette 
journée, nous réaliserons 340 kilomètres, pas 
si mal sur la neige, avec une visibilité plus que 
médiocre à certains moments. 

Le 29e jour, la route glisse mais ça roule, 
les chaussées sont, pour la plupart, défor­
mées en Russie, par le flux continu des se­
mi-remorques. En side, c'est compliqué, nous 
sommes en permanence attirés vers la gauche 
ou la droite, soit par les roues de la moto, soit 
celle du panier car ces ornières plus ou moins 
profondes sont un peu plus larges que nos at­
telages. Avec la neige et la glace je vous laisse 
imaginer les jolis écarts que nous faisons. 

Chaque jour, nous passons entre 7 et 
9 heures sur nos motos, pour une moyenne 
de 350 à 450 km, certains jours, pour avan­
cer, nous ne nous arrêtons pas pour manger 
le midi, tout dépend des conditions de roulage 
et de la météo. 

Ce soir, nous plantons le tipi, je dois essayer 
de voir comment va mon genou à l'effort, entre 
le pelletage, le montage et les allers-retours 
pour décharger la presque totalité des affaires. 
Je vois une petite route au loin qui part sur la 
droite et je me gare sur le côté pour demander 
à Seb ce qu'il en pense. Le voilà qui arrive, il va 
pour se mettre dernière moi mais il se serre 
un peu trop sur le bas côté et là, la roue du si de 
est dans le fossé que l'on ne distingue plus. Les 
niveleuses comblent ceux-ci en nettoyant les 
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routes, par conséquent, vous ne savez jamais 
trop si le sol est porteur ou pas. 

En essayant de sortir cette roue, la moto 
glisse inexorablement vers le fossé, on sort les 
pelles à neige, les plaques de désensablement 
et, en poussant, cela finit par aller. Le fossé 
était très profond et je me suis retrouvé avec 
de la neige jusqu'aux hanches. « Bon, mon 
Seb, que penses-tu du chemin en contrebas à 
200 rn? »il me dit oui, sans vraiment valider, 
tellement content de ne pas avoir fait glisser 
l'attelage complet dans ce maudit fossé. 

Il me laisse m'y engager seul et, au bout de 
300 mètres, je lui signifie qu'il y a un emplace­
ment entre les sapins pour notre tipi, il roule 
pour me rejoindre, quand il glisse et, re belote, 
la roue du side est encore dans un fossé, pas 
très profond mais suffisant pour tanquer le 
side. À nouveau on ressort les pelles à neige. 
Nous faisons faire demi-tour aux deux atte­
lages pour être prêts à partir demain matin. 
Nous dégageons une partie de la banquette 
de neige pour y mettre les motos, de manière 
à ce qu'elles ne se fassent pas accrocher par 
d'éventuels véhicules. 

À ce stade, mon genou a déjà eu son compte. 
Ce n'est pas comme cela que ma jambe va al­
ler mieux, mais bon, il faut serrer les dents 
et prendre les bons appuis. Ceux qui me 
connaissent savent, qu'hormis m'amputer, je 
n'aurais jamais abandonné ce voyage, quitte 

à souffrir et même à en garder des séquelles. 
Comme dirait ma tendre épouse, la bêtise n'a 
pas de limites avec toi. 

Bref, à présent que les motos sont bien 
garées, il fait nuit. Nous devons dégager 40 
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à 50 cm d'épaisseur de neige à la lueur de la 
lampe frontale pour planter le tipi, ce qui re­
présente quelques m3. Celui-ci installé, nous 
allumons le poêle à bois, 10 à 15 minutes plus 
tard, il fait chaud, table, chaises, stock de bois 
(nous avons dans nos si des l'équivalent de 
deux nuits de chauffage en permanence), lits 
de camp et tout le reste est en place. Je vous 
le donne en mille, petit apéro au vin blanc sec, 
bien mérité. Dehors, la température est main­
tenant tombée à -20°, sous le tipi, je ne peux 
vous dire combien il fait, mais la chaleur du 
poêle est des plus agréable. Nous faisons la 
tambouille et au lit, demain il faut tout plier, 
cela nous prend 2 heures à 2 h 30, petit déjeu­
ner inclus. 
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Nous nous réveillons à 7h, je rallume le 
poêle pour déjeuner au chaud et nous ran­
geons notre barda, puis, nous voici de nou­
veau sur les routes. 200 km plus loin nous 
traversons une ville, à la sortie, notre desti­
nation nous fait tourner à droite, mince plus 
de route, de la terre ! tous les véhicules s'y 
engouffrent, on suit, c'est un contournement 
de 10 km de terre avec des trous et, oups, 
nos sides ne sont pas vraiment prévus pour 
ça, il faut, dans la circulation, aller de droite à 
gauche afin de trouver le meilleur passage, le 
cordon d'asphalte revient, ouf il était temps ! 

Quelques kilomètres après le terrain de 
cross, les routes deviennent très glissantes, 
la tenue de route est précaire, en plus, il y a 
des jours où l'envie de rouler n'y est pas. À la 
tombée du soleil, un hôtel nous tend les bras, 
le prix est correct: 18 € pour 2 personnes, on 
espère juste que la douche sera opération­
nelle. Les températures ont bien chuté depuis 
hier, aujourd'hui -18° au plus chaud avec des 
pics réguliers de -28° sur certains tronçons. 
Les motos ne chauffent plus en roulant, l'ai­
guille de température reste très basse, nous 
mettons du carton, du plastique, ce que 
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nous trouvons dans une poubelle, mais je ne 
gagne pas grand-chose, pour Seb c'est mieux. 
Le matin au départ, c'est souvent du -20 à 
-28°. Maintenant, tout cela est normal, nous 
sommes en Sibérie, pas dans les Caraïbes. 

La douleur aux dents devient insupportable, 
j'en oublie le genou, vivement un dentiste ! 
Normalement, demain après-midi, nous arri­
vons à Irkoutsk, là, un ami de Neil, notre bien­
faiteur, nous y attend, et le club Bike Ali doit 
nous héberger. 

Là, pour l'instant, nous avons froid et nous 
sommes à la recherche d'un point chaud, pas 
si simple en Sibérie, beaucoup de commerces 
sont fermés l'hiver. 

Ouf ! un grand restaurant routier avec des 
pompes à essence, d'abord les pleins et en­
suite au chaud. Nous sommes à peine installés 
avec un café bouillant dans les mains que les 
routiers viennent nous saluer, ils nous serrent 
les mains et nous montrent leur intérêt en le­
vant leur pouce, des fois, nous disent que nous 
sommes fous. J'ai oublié de préciser que depuis 
notre départ de Omsk, les routiers savent qu'il 
y a deux fadas qui montent en direction du lac 
Baïkal en side-car, et, souvent sur la route, des 
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signes de mains et des klaxons d'encourage­
ment sont légion, cela nous réchauffe le cœur, 
on se sent soutenu dans notre périple, une pe­
tite pointe de fierté aussi je dois l'admettre. 

La journée se passe sans problème majeur, 
pour la première fois nous avons eu -30° en 
roulant, le ressenti est vivifiant. Aujourd'hui 
pas de neige, 440 kilomètres d'effectués avec 
un état des routes plus que correct. Demain, 
on va être pris en mains et se faire choyer à la 
vodka. 

Petite journée de roulage en ce samedi 26 
janvier, 200 km à rouler, et nous savons que 
nous resterons au moins deux jours dans la ca­
pitale de Sibérie Orientale, peut-être trois. 

Ville desservie par le Transsibérien depuis 
1898, ce qui a permis à Irkoutsk de s'ouvrir 
plus rapidement à la prospérité. Elle portait le 
surnom de «petit Paris de la Sibérie». 

À l'entrée de la ville, Seb passe un coup de 
téléphone à notre contact pour que l'on vienne 
nous chercher, une personne arrive trente mi­
nutes plus tard et nous pilote vers le moto-club 
qui nous accueille. On rentre les sides dans ce 
qui leur sert de local et de lieu de travail. Cet 
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énorme hangar chauffé appartient à Sacha, où 
il fabrique banderoles publicitaires, autocol­
lants, affiches, ... et même des chaussettes ! il 
emploie deux personnes. Il possède de grosses 
machines informatisées et vraiment très mo­
dernes. J'abandonne Seb au pot de bienvenue, 
je me fais emmener chez le dentiste qui m'at­
tend, il m'ausculte et dans la foulée m'envoie 
chez le radiologue. 



J'ai béni ce dentiste, meTVi merci 

De retour à son cabinet, il m'arrache la dent 
qui me faisait tant souffrir. Il ferme son cabi­
net et me conduit personnellement dans une 
pharmacie pour un traitement de trois jours, 
prise en compte totale ! 

«Tu peux fumer, mais pas d'alcool durant la 
prise de cette prescription ». 

Je lui dis oui, mais, dans ma tête, je sais que 
cela sera très compliqué en étant au sein d'un 
moto-club durant ce laps de temps. Mon ac­
compagnateur et traducteur me ramène au lo­
cal du MC Bike Al! et, même pas le temps de le 
remercier, qu'il a disparu, les moto-clubs, pas 
vraiment son monde. Encore merci à Neil qui 
avait tout prévu à plus de 4000 km. 

Je retrouve mon Seb qui est déjà bien joyeux, 
les verres de bière et de vodka ont eu raison de 
sa légendaire pugnacité à refuser un verre, loi. 

Fatigué, je pars m'allonger dans le bureau de 
Sacha sur un canapé convertible qui nous ser­
vira de lit durant notre séjour. 
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Je ne savais pas à quoi cet apparel7 servait!!! 

Deux heures plus tard, je rejoins tout le 
monde, ma volonté à dire non à la convivialité 
n'aura tenu qu'une heure, je craque, mais je ne 
boirai que de la bière. Ce qui les fera beaucoup 
rire, « Didier, le meilleur médicament est la 
vodka» 

La soirée prend fin dans un accueil plus que 
chaleureux, aucun besoin de somnifère ce soir, 
nous dormirons comme des bienheureux. 

Cette matinée, nous la passerons à faire de 
la mécanique et des entretiens sur nos atte­
lages qui en ont grand besoin. Le club nous a 
laissé une sorte d'homme à tout faire, qui, au 
moindre claquement de doigt, obtempère. Un 
truc de fou, nous ne manquerons de rien. 

Le vice-président Sacha, lui a laissé de 
l'argent pour le repas du midi. Nous sommes 
invités, donc il est très compliqué de payer 

quoi que ce soit, ils savent recevoir, c'est sûr! 
Ce brave homme, un peu simplet, nous ex­
plique qu'il est content de sa condition car, il 
est au chaud tous les longs mois d'hiver. Sa­
cha l'a sorti de la rue et lui donne en contre­
partie de ses services le gîte, le couvert et un 
peu d'argent de poche de surcroît. Ici, il n'y a 
pas de RSA. 

La journée se passe, nous avons réglé la plu­
part de nos problèmes. Ce soir, le président 
sera là pour nous recevoir, il se nomme Igor, 
un grand gaillard d'une soixantaine d'années. 
Je passerai les commentaires de cette soirée 
mémorable, je dirai juste extraordinaire et 
inoubliable. 

Nous finissons le remontage de nos chars 
d'assaut, ce qui nous prend trois bonnes 
heures. 

L'après-midi, Slava, membre et ami de Sa­
cha, nous véhicule pour nous amener sur un 
gros marché qui se trouve sur les bords du 
lac. Seb et moi achetons des bijoux à nos com­
pagnes, nous optons sans hésitation pour la 
pierre de la région, de couleur violette, elle 
se nomme Charoïte, elle aurait plein de ver­
tus thérapeutiques ! nos amis sont là pour 
que l'on ne se fasse pas avoir par quelques 
contrefaçons. Ensuite, ils nous offrent le 
resto et ce sera notre premier « Omoul » : le 
poisson très prisé et le plus pêché sur le lac 
Baïkal, un délice. 

Comme tous les Russes que nous avons 
rencontrés depuis le début du voyage, un des 
deux membres ne boit pas pour assurer le 
rôle de « Sam », « je conduis, donc, zéro al­
cool », par contre, quand ils ne conduisent 
pas, il faut s'accrocher pour suivre le rythme 
imposé. 
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La nuit tombe, nous repartons en direction 
d'Irkoutsk, bien au chaud dans un gros 4x4 et 
avec des tenues plus légères que sur nos mo­
tos, cela aussi est agréable de ne pas ressem­
bler à des bonshommes « Michelin ». 



À proximité de la ville, il s'arrête, car nous 
mangeons chez le président et nous ferons 
un tour dans son bania pour profiter des 
bienfaits des vapeurs brûlantes. 

Ici, de nombreuses maisons particulières 
ont leur propre bania, c'est une tradition qui 
reste très prisée des Russes, la température 
de la vapeur s'élève de 65° à 100° et l'on se 
fouette vigoureusement avec des branches 
de bouleau séchées. 

En sortant, deux solutions : soit on se verse 
un seau d'eau glacée, soit on se roule dans la 
neige, à votre convenance, tout nu bien sûr. 

Un moment de pur plaisir et de rigolades 
partagés, ici les gens ne sont pas pudiques. 

Nous non plus, et puis nous faisons partie 
de la même famille, le monde des motards. 
Tout particulièrement quand vous êtes un 
club, partout dans le monde vous avez des 
frères, reconnaissance facile grâce à nos ja­
quettes. 

Par deux fois nous dégusterons des ravioles 
sibériennes faites par Igor, le président. 
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Il est l'heure de rentrer, nous le saluons 
une dernière fois, nous savons que nous ne 
le reverrons certainement plus jamais, pince­
ment au cœur. 

Arrivés au local, évidemment des petits 
verres nous attendent, et un autre club qui 
voulait nous rencontrer était là, le MC Vamp ir, 
plus quelques membres du MC Eike Ail qui ne 
nous avaient pas encore vus. Une heure après 
être arrivés, la femme du vice-président qui 
est artiste peintre a souhaité offrir un cadeau 
destiné à nos épouses ; deux tableaux qui re­
présentent des bords du lac Baïkal. 

Touchant et inattendu, une remise en 
bonne et due forme comme les Russes savent 
si bien le faire, pour ma part la toile trône 
dans mon salon, elle a fait le voyage sans en­
combre. 

Tard dans la nuit nous avons réussi à nous 
extirper de cette ambiance oh! combien plai­
sante, mais demain nous reprenons la route ! 

Ah ! j'allais oublier, l'informaticien du 
club nous a réparé, non sans mal, le GPS 
acheté à Moscou et tombé en panne peu de 
temps après. 

l 
1 

l 
1 
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CHAPITRE 

du Baïkal 
aux portes 

de la mongolie 

Le réveil est dur ce matin, la fête nous a fa­
çonné un pivert dans la tête à la façon sovié­
tique! 

Nos amis de trois jours sont là tôt pour 
ne pas nous mettre en retard sur notre pro­
gramme, ils nous accompagnent sur une 
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vingtaine de kilomètres, puis on s'arrête sur 
un parking pour faire ce qu'il y a de plus dur 
certainement, les moments les plus forts : se 
dire adieu. Tout ce qu'ils ont fait, on ne pour­
ra jamais leur rendre la pareille, nous trou­
vons ces moments compliqués, pour ma part 
ma voix tremble, je suis ému de penser que 
c'est fini. Façon motarde, on s'embrasse, nos 
regards échangent encore ce qu'il y a de plus 
fo rt dans le monde de la moto. 

De revivre ce moment, en l'écrivant, me 
fait verser une petite larme, adieu mes amis 
russes. Encore un vrai moto-club comme il y 
en a peu chez nous. 

Tout donner et ne rien recevoir. Une leçon 
de vie, les mots « entraide, solidarité et ami­
tié », je peux vous promettre que ce ne sont 
pas de vains mots chez eux. 

Je me rappellerai· toujours l'une des pre­
mières phrases qu'ils nous ont formulées : 
« dites-nous ce dont vous avez besoin et on 
s'occupe du reste ». 

Bon allez, assez de sentiments ! la route re­
prend ses droits et, pour nous, le graal arrive : 
rouler sur le lac Baïkal. 



La matinée est belle, la température est 
agréable avec ce soleil, elle est de -18°, le 
ressenti est comme s'il faisait 0°, non non, 
mon thermomètre fonctionne bien, il affiche 
les mêmes températures que dans les sta­
tions-service. Je le contrôle presque hebdo­
madairement. 

Très vite, nous longeons le lac, immense, 
majestueux, une merveille de la nature. Un pe­
tit repas vite fait dans un restaurant où nous 
avons vue sur cette grande étendue de glace. 

Direction Tankhoy, petite ville en bordure 
du lac, où un membre du MC Boomerang Rus­
sia nous a donné rendez-vous. 

La nuit est tombée, c'est dans un hôtel 
qu'il nous amène, demain, le propriétaire de 
l'établissement nous guidera sur notre lieu 
de campement, c'est à cet endroit où, tous les 
ans durant une semaine, en juillet, la concen­
tration du MC Eike Al/ d'Irkoutsk se déroule. 
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Igor, le président, avait averti le propriétaire 
du terrain de notre venue et lui a demandé 
de mettre à notre disposition un bania, il y 
en a partout en Russie, même au fin fond 
d'une forêt ! 

Demain, à nous le lac ! on installera notre 
campement pour 2 ou 3 jours. 

' . -

Des hommes ont marché sur la lune, nous, 
nous allons rouler sur le lac, avec nos ma­
chines qui ont fait le voyage, pas une simple 
location sur place, non, il a fallu y venir. 

Le propriétaire de l'hôtel nous fournit un 
peu de bois sachant que nous allions camper, 
il nous stipule qu'il fait froid et que son hôtel 
est confortable et chauffé. Merci, mais sans 
façon, nous voulons vivre notre aventure 
comme il nous plaît. 

Après le petit café, on démarre les sides, 
ah! le K 1100 de Seb ne veut pas démarrer et 
pour cause, son Neiman a gelé, allez, un coup 
de décapeur thermique, et pas besoin de sor­
tir le groupe électrogène, nous sommes à côté 
de l'hôtel, je sors la rallonge de 25 mètres et, 
dix minutes plus tard, tout est rentré dans 
l'ordre, direction le lac. 

Les premiers mètres un peu anxieux et si ... 
et puis merde ! si ça doit casser, ça cassera ! 

Nous y sommes, nous sommes comme des 
enfants, on l'a fait, on s'embrasse, on sort le 
drapeau français et le cu bi de vin, on trinque. 
Nous avons une pensée très forte en ce mo­
ment pour Blatte notre frère et ami décédé 
d'un cancer quelques jours avant. 

C'est lui qui a dessiné le logo des autocol­
lants de notre aventure, c'était notre artiste. 

Les motos y sont parvenues. 
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Pour l'étemié, les deux frangins y sont 
Petit godet de vin blanc sec de France 

Il aurait tant voulu venir avec nous. C'est 
avec lui que mon premier trip hivernal s'était 
réalisé en février 2009, passage du cercle po­
laire en side. 

Une fois la séance photo terminée, on roule, 
du moins on essaie ! ... plus difficile que sur 
les photos ou vidéos que nous avions vues. 
Le lac est recouvert de neige, on ne voit pas 
les failles et dénivellations, on se tanque dans 
des crevasses, à un endroit, l'eau est même 
sortie ! Une petite frayeur pour rien, la glace 
fait au moins 60 cm, les camions y roulent, 

-- -·~"' 
Je [ais-éietmidq_ur sut un CÇ>UR:Oe gq? . 



mQJestueux mon Seb. 

. '· ~--- .. '\._ 

Là, le Gold ne bouge plus. Il y avait même un endroit 
où reau remontaH ! 
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Le tipi étant monté, Seb démarre la tronçonneuse 
pour faire du bois. 

nous ne sommes pas des gens du cru et les 
craintes sont bien là. 

Allez, assez joué, il faut monter le tipi, cou­
per du bois, allumer le poêle et préparer le 
repas. On coupe nos derniers oignons qui 
ont une drôle de tête, achetés en France il y 
a 38 jours, les pommes de terre elles, ne sont 
plus mangeables. 

Tant pis, on fait revenir trois oignons dans 
de l'huile d'olive et on y ajoute une boite de 
quenelles et un mélange de graines de cé­
réales gourmandes mœlleuses (blé, soja, maïs 
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Le tipi au bord du lac 

et orge) le tout mélangé, je vous garantis que 
c'était consistant et pas mauvais, nous avons 
appelé ce plat le « Dibaikseb », ne cherchez 
nulle part cette recette, vous ne la trouverez 
pas, elle est restée au Baïkal pour l'éternité. 

Ce soir on savoure, le vent est puissant, la 
neige fait son ballet incessant, le tipi bouge, 
mais tient bien, et la chaleur à l'intérieur est 
délicieuse, nous sommes aux anges, la tente 
est à 15 mètres du lac. Il est déjà tard, Seb 
sort pour éteindre notre groupe électrogène. 
« Bonne nuit ! » 
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Mon genou va bien mieux, je boite encore 
un peu, mais je n'ai plus mal, et la nuit je dors 
normalement, plus besoin de cachet ou de 
vodka comme somnifère ! 

Nous avons fait une grasse matinée, pour 
une fois, c'est cool ! nous flânons, notre seule 
contrainte est de remettre du bois toutes les 
2 à 3 heures dans le poêle, on écoute, on ob­
serve et on va marcher sur le lac ; journée 
nature. 

De la bonne eau, pas chère ! 

-;. · f :"- -:--.7~-- . ' t... r · , ~ -· 
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Certaine,s parties du lac 



S1de sur le lac, plus léger que les nôtres. 

Ce soir; Alex, le membre du MC Boomerang, 
mange avec nous, il veut nous faire découvrir 
sa vodka, la meilleure ! ainsi que de l'Omoul 
cru qu'il a pêché dans la matinée. Dommage 
qu'il ne nous ait pas conviés à cette pêche, dite 
«pêche à l'attente». 

Chemin menant à notre tipi 

Dans l'après-midi, vers 15 h 30, un vieux 
monsieur qui faisait l'entretien dans l'hôtel de 
la veille, vient mettre en route le bania. Il com­
mence à fendre du bois, garnit le foyer, puis 
l'allume. Il nous explique qu'il faut 3 à 4 heures 
de chauffe pour qu'il soit opérationnel. 
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Tiens ! voilà notre membre du MC Boome­
rang qui arrive, il aide le premier larron à la 
coupe du bois. Le bania se trouve à 40 rn de 
notre tipi, donc vraiment pas loin. 

17h30, on commence l'apéro, ça fait tôt ! 
Nous avons apporté du vin et une bouteille de 
vodka. Celle de notre frère Blatte, il nous avait 
demandé de la boire à notre arrivée sur le lac 
Baïkal en pensant à lui. Alex a apporté des tas 
de fruits rouges (baies, mûres, framboises ... ) à 
déguster avec leur boisson nationale. 

Il faut procéder à la tradition; les échanges 

d'autocollants de nos clubs respectifs. 

Échange d'autocollants de nos clubs respectifs. 

1 

1. ,. 

1 

' 

Allez ! le bania est chaud, nous aussi d'ail­
leurs, cela commence fort ! on se déshabille, 
tous à poil bien sûr, pas de chichi en Russie. 
On entre et le contraste de température est 
surprenant, mais c'est agréable ; au bout 
d'un certain temps, on sort et, toujours nu 
comme des vers, on saute à plat ventre dans 
la neige ! saisissant, il fait -zoo, on n'y reste 
pas longtemps je vous le garantis, on attrape 
nos serviettes, puis nous entrons dans le petit 
appentis en baie vitrée du bania. Nous y pas­
sons la soirée au chaud à discuter et déguster 
les différentes choses qu'il y avait sur la table. 
Le vieux monsieur avait prévu aussi de quoi 
festoyer, alors qu'il n'était nullement question 
qu'il reste parmi nous. Mais la bonne humeur, 
la joie et l'alcool en ont décidé tout autrement. 

Le feu dans notre tente a dû s'éteindre, bon 
tant pis, on est bien ici, on verra plus tard ! 

Un message arrive sur le téléphone de Seb, 
c'est Igor, le président du MC Bike Al/ qui nous 
donne un contact en Mongolie, un club de la 
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capitale, Oulan-Bator, veut nous recevoir, cool 
un MC Mongol! par contre mauvaise nouvelle, 
nous avons confirmation qu'il faut passer les 
douanes avant le nouvel an chinois, car durant 
5 jours, celles-ci sont fermées. C'est une chose 
que nous n'avions pas prise en compte lors de 
la préparation de notre voyage. Un nouvel an 
qui n'a pas les mêmes dates que le nôtre ! 

Nous prenons la décision de partir demain 
en fin de matinée, pas le choix ou nous pre­
nons le risque d'être bloqués à la frontière. 
Je suis déçu ; je voulais à tout prix faire les 
sources chaudes à ZOO kilomètres plus au 
nord. Site touristique où les Russes fortunés 
prennent l'avion depuis Moscou pour venir 
s'y baigner tout en buvant de la vodka. Lieu 
hautement festif dans la région et peu com­
mun pour nous. Se faire servir de la vodka par 
moins zoo, immergé dans l'eau et en musique, 
je pense que cela aurait pu le faire vu l'hospi­
talité des Russes. 

Il est tard, nous allons nous coucher, les 
40 mètres qui séparent le bania de notre tipi 



sont longs, très longs. Arrivé à notre chez­
nous, je me prends les pieds dans une des 
cordes et je tombe le genou droit sur un pi­
quet métallique qui tenait la tente : douleur 
intense, mais, anesthésié comme je suis, je 
me mets au lit et m'endors. Petit clin d'œil à 
mon frangin tout aussi chancelant que moi, 
nous arrivons tout de même à nous mettre 
au lit dans un tipi qui ressemble à un frigo, le 
poêle est éteint comme nous l'avions prédit. 

Au réveil, mon genou est de nouveau gon­
flé, mais la douleur reste acceptable. En sor­
tant me soulager, je glisse, perds l'équilibre et 
tombe. Je me fais très certainement une en­
torse et, tout au long du voyage, je souffrirai le 
martyre et me ferai des entorses à répétition 
à cause de l'équilibre précaire que j'ai sur la 
glace sans les appuis de deux jambes valides. 

Ce petll cholet est un bon1a qui est utilisé 
par les occupants des 4 chambres de l'hôtel 
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Pour nous réchauffer nous ferons un petit bonia 

-· _.;:- . 
.. ~ ... 

Petit-déjeuner, puis on range tout, Seb re­
plie le tipi presque à lui tout seul, je suis vrai­
ment handicapé ce coup-là. Les sides sont 
chargés et on dit adieu au lac Baïkal, mainte­
nant nos pensées vont vers la Mongolie et ses 
grandes steppes. 

Le but de la journée est de se rapprocher le 
plus possible de la frontière. 250 kilomètres 
plus loin, la nuit tombe et nous sommes fati­
gués. Notre soirée fulgurante de la veille n'ar­
range rien, dodo très tôt ce soir et sans apéro, 
nous coucherons à Elovka. 

-30° ce matin, on débâche nos sides et 
on fait chauffer les motos, La température 
moyenne de la journée sera de -24°, demain 
passages en douanes, d'abord celle pour sor­
tir de la Russie, puis la douane d'entrée en 
Mongolie, cela devrait être long. 

Ah oui ! pour info, il nous faudra contracter 
une assurance véhicule obligatoire en Mon­
golie. 

Les routes deviennent vraiment horribles, 
les sides souffrent et, de plus, il a neigé 

presque toute la journée. Certains disent qu'il 
ne neige pas avec de fortes températures né­
gatives, loi. 

Chouette, nous trouvons un hôtel à 15 km 
de la frontière, nous rentrons les sides dans 
la petite cour, notre chambre ressemble à 
un couloir, mais elle n'est pas chère et nous 
sommes bien au chaud. Seb regarde son tota­
lisateur journalier: 305 km. 

Une bonne douche chaude, où tout fonc­
tionne, pas de surprise ! la toilette faite, nous 
demandons à l'accueil où nous pouvons nous 
restaurer : il y a un cinéma à proximité et un 
restaurant à l'intérieur. Parfait ! la nourriture 
était très américaine ainsi que les décors, un 
peu dans le style de la chaîne de restaurants 
que l'on a en France,« les Tommy's ». 

../ .~._~: . ·:- \~ . ., 
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La chambre, pas très 
mois elle est chaude ! 



Passé la Russie/ plus de neige/ mais du froid. 
malgré le solel7/ la mongolie est beaucoup plus froide. 

CHAPITRE 

la mongolie 
et ses pistes 1 

Le Gold ne veut rien savoir, il a eu trop froid, 
1 heure pour le démarrer et 30 minutes pour 
qu'il tourne sur ses 6 cylindres. Au réveil dans 
la cour, -39° à l'abri du vent, plus on avance et 
plus le froid s'intensifie. Le K 1100 de Seb a 
démarré plus rapidement, mais son Neiman a 

Arrêt sur le sol mongo~ avec du soleil. 
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encore fait des siennes, mince, au moment de 
partir, plus de GPS : le fil d'alimentation a cas­
sé avec le froid, à peine on y touche, ça casse 
comme du verre. 

Tant pis, nous avons les cartes. Arrivés à la 
frontière, une longue attente et diverses for­
malités administratives du côté russe, cela 
a été plus rapide du côté mongol. Mais tout 
de même, cela nous aura pris 3 h 30 pour les 
deux douanes, ensuite, souscription d'une as­
surance véhicule, échange d'argent mongol, 
et nous devons faire les pleins. Le carburant 
a divers indices d'octane; vous avez du 98, du 
94, du 92, et même, à certains endroits du 88! 
Ce qu'il faut savoir, c'est que les indices sont 
surévalués. Je m'explique : du 98 se trouve 
être du 94, voire moins et ainsi de suite. 

Vite, un resto, on crève de faim. La cuisine 
mongole n'est pas très différente de celle 
de Russie, un peu plus grasse, mais bon, on 
s'adapte. Le ventre plein, nous commençons 
à faire connaissance de notre nouveau pays 
avec des paysages radicalement différents, 
les routes sont correctes en cette fin de pre­
mière journée au pays de Gengis Khan. 



Petit restaurant 

Par contre, fini les forêts, se fournir en bois 
de chauffage risque d'être plus compliqué si 
nous en avons besoin. Il y a beaucoup moins 
de circulation et plus aucun semi-remorque. 

Bon, avec tout cela, il va falloir trouver un 
endroit pour dormir. Nous avons effectué 
peu de kilomètres en ce 40e jour, seulement 
170 km. Première ville, les deux premiers 
hôtels sont fermés pour cause de travaux, le 
3e est le bon et, en plus, il y a de quoi garer 
4 véhicules au chaud sous l'hôtel. Pour nos 
montures qui souffrent du froid, c'est le nir­
vana. Le restaurant est fermé, mais à force 
de palabres, on arrive à se faire livrer deux 
pizzas au bar. Demain, direction la capitale 
Ou/an Bator où le MC Red Falcon nous attend. 

41ejour 
Ce matin, les motos démarrent super bien, 

une nuit à côté des tuyaux de chauffage, cool, 
elles ronronnent. 

Seb a quelques difficultés à gravir la rampe 
qui nous permet de sortir du sous-sol, il faut 
dire qu'elle est très abrupte et pas d'élan pos­
sible, son si de est le premier à sortir, c'est l' em­
brayage et le pneu arrière qui ramassent. Il fait 
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un froid de canard, -38°, le ciel est gris, nous 
sortons de la ville et là, ... misère ! 

Plus de route, de la castine avec des trous 
d'une vingtaine de centimètres de profondeur 
sur 3 à 6 mètres de longueur, on slalome entre 
les véhicules qui arrivent en face et les trous. 
C'est hyper dangereux et très cassants car pro­
fonds pour certains, c'est simple ! nous allons 
mettre 7 heures pour faire 230 km. 

À 70 km de la capitale, un peu d'enrobé re­
couvre le terrain de cross, on se dit, qu'à l'ap­
proche de la capitale tout ira mieux, que nenni! 
Il paraît que nous sommes sur une autoroute, 
loi, en plus, il y a un péage ! Tellement surpris 
de voir deux sides étrangers en cette période, 
il ouvre la barrière sans que l'on s'acquitte de 
quoi que ce soit. 

Quelques kilomètres plus loin, deux 
membres du MC Red Falcon nous attendent. 
Ils sont accompagnés d'un dénommé Bomba 
qui parle un peu le français et souhaite inté­
grer leur club. Allez ! vite, direction leur local, 
ils nous poussent à coller leur véhicule car la 
circulation est très dense et, ici, c'est la loi du 
plus fort qui domine, il faut avoir les tripes bien 
accrochées pour ne pas toucher un autre véhi­
cule, et ne pas poser ses roues dans les trous 
ou sur les plaques d'égouts qui dépassent de 
la chaussée de 5 centimètres, voire plus pour 

certaines. Une chambre était déjà retenue à 
500 mètres de leur club house, mais nous leur 
expliquons que l'on préfère nos lits de camp et 
coucher à côté de nos motos pour pouvoir bri­
coler dessus à souhait. 

Ils nous installent dans leur local où les 
prospects viennent de temps en temps laver 
les véhicules des membres, à l'abri du froid. 
Ils nous laissent après avoir bu un café bien 
mérité, et ce soir, certains membres passeront 
pour voir de quoi nous avons besoin, et faire 
connaissance bien sûr. 

Le soir venu, 5 ou 6 membres, plus le pré­
sident Muugii, arrivent vers 20 heures, nous 
demandent ce que l'on désire boire, de la bière 
ce sera très bien, et nous passons la soirée à 
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découvrir les mœurs de nos nouveaux amis, 
soirée bon enfant et très agréable. Pour discu­
ter, nous avons "Translate" sur les téléphones, 
ce qui permet de traduire nos phrases en 
russe, langue parfaitement maîtrisée par nos 
amis mongols et, à l'inverse, le logiciel tra­
duit en français, c'est vraiment une applica­
tion géniale, mais quelquefois, la traduction 
nous fait bien rire. Ils sont globalement pieux 
(bouddhisme, chamanisme) pour 50 % de la 
population. Très fiers de leur pays et de tous 
les bâtiments d'état, et, Gengis Khan, grand 
conquérant en son temps, reste prépondérant 
jusque sur leurs billets de banque. Patchia, 
l'un d'eux, me promet de recoudre ma bâche 
du side, qui est en lambeaux à cause du froid. 
Il fait de la musique et des tapis mongols à la 
main, c'est une des personnes que nous ver­
rons le plus, il habite un petit appartement à 
proximité du local qui lui sert d'atelier. 

La soirée prend fin et nos amis nous aver­
tissent que demain .après-midi, un membre 
nous amènera dans sa famille à une quaran­
taine de kilomètres, pour prendre part au pre­
mier jour du nouvel an mongol, qui, chez eux, 
se fête en février, ce qui ne les empêche pas de 
fêter le nouvel an le 31 décembre, cela fait une 
fête de plus ... 



Petit-déjeuner au local, puis mécanique. Je 
dois changer l'amortisseur arrière gauche qui 
n'a pas résisté aux multiples trous, et au net­
toyage de l'étrier de frein arrière qui ne fonc­
tionne plus très bien. Mon frère Seb fait de 
son côté un peu d'électricité, sonde de tempé­
rature, puis il revoit ses protections moteur et 
radiateur. À midi, nous allons flâner en ville 
pour manger et retour vers 14 heures pour 
notre 1er nouvel an mongol, une tradition in­
connue qu'il nous tarde de découvrir. 

Un membre du moto-club et son épouse 
viennent nous chercher pour cette fête au sein 
de leur famille, nous nous arrêtons en ville ré­
cupérer le frère de celle-ci. La circulation est 
très dense et toujours aussi dangereuse, mon 
genou me fait mal, à trois, à l'arrière de la voi­
ture, je ne peux pas allonger la jambe. 

Nous mettons deux bonnes heures pour 
sortir de la capitale Oulan-Bator. Enfin, nous 
arrivons dans la maison familiale, la tradi­
tion veut que ce soit le plus ancien qui reçoit 
les membres de la famille et cela, durant 3 à 
4 jours, toute la famille défile pour boire et 
manger à toute heure. 

Nous sommes très bien accueillis, nous ap­
prenons que le patriarche, en retraite main-
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tenant, était un haut fonctionnaire de l'état, 
ce qui explique la belle maison de campagne 
dans laquelle nous nous trouvons. 

Une multitude de plats de légumes et de 
viandes, ainsi que des petits gâteaux et letra­
ditionnel mouton séché. Il y a aussi le lait de 
jument chaud, mais, comme en Russie, nous 
ne couperons pas à la vodka, la conversa-

tion va bon train avec le maître des lieux qui 
nous conte sa vie, le tout accompagné de pe­
tits verres, bien sûr. Heureusement, un des 
convives parle un peu français et joue le rôle 
de traducteur. 

La nuit tombe, nous devons rentrer, l'an­
cien nous offre des cadeaux et nous souhaite 
bonne route pour la suite de notre aventure, 
une famille d'une extrême gentillesse. 

De retour au local, de nouveaux membres 
sont là et nous attendent pour trinquer ! pas 
une vie facile en ce moment, loi. 

La soirée passe et, c'est épuisés que nous 
nous mettons au lit, mais pas avant que tous 
les membres aient quitté le local. 

Matinée mécanique et entretien : il y a tou­
jours à faire sur nos attelages et, vers 11h30, 
on vient nous chercher pour visiter certains 
monuments de cette énorme capitale, puis le 
musée Gengis Khan (fondateur de l'empire 
mongol, le plus vaste en son époque qui n'ait 
jamais existé entre 1155 et 1227). 

Notre chauffeur est le président d'un autre 
club de Ou/an Bator, le MC Zaisan il se nomme 
Chinzo. 
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Tsoq, un membre du MC Red Falcon, nous ac­
compagne également, il faisait partie, de ceux 
qui nous ont réceptionnés 2 jours plus tôt. 

Devant le local, un énorme 4x4, un Hummer 
H2, un gros V8 de 6.2 litres de cylindrée, un 
monstre, ça doit coûter une blinde ! ma foi très 
agréable et au chaud, là j'ai de la place pour ma 
jambe. 



Nous commençons par la visite d'un temple, 
puis le parlement, quelques statues ou stèles 
et, direction Tsonjin Boldog à 54 km, pour le 
somptueux musée de Gengis Khan. Moi qui me 
suis toujours intéressé à l'histoire ancienne, 
c'est un cadeau béni par la grâce des dieux. 
Plus jeune, j'ai beaucoup lu sur ce grand guer­
rier. 

Une statue géante en acier inoxydable, de 
250 tonnes et haute de 40 mètres, repose sur 
un bâtiment de 36 colonnes qui servent de 
socle où se trouve le musée. La plus haute sta­
tue au monde, représentant un homme à che­
val. Les 36 colonnes représentent les 36 rois 
de la Mongolie. 

Les visiteurs peuvent entrer à l'intérieur 
de la statue, prendre un des deux ascenseurs 
qui se trouvent dans les pattes avant du che­
val pour atteindre un balcon dans la tête de 
celui-ci. De là, vous avez une vue panoramique 
sur les steppes avoisinantes, ainsi que sur la 
reconstitution d'un village Mongol de cette 
grande époque. On nous explique que l'été, cet 
endroit est noir de monde car il s'y déroule de 
multiples attractions. 

À la fin de la visite, Chinzo nous offre un re­
pas au restaurant qui se trouve dans ce ma­
gique et fort impressionnant musée. Durant le 
repas, il nous donne son numéro de portable et 
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nous dit: «au moindre problème avec la police 
sur le territoire mongol, faites appel à moi et 
il n'y aura plus de problème », nous le remer­
cions, on ne sait jamais ! 

Il se fait tard, nous rentrons sur la capitale 
où le président Muugii nous attend au local. 
Chaque jour, de nouvelles choses, de nouvelles 
rencontres, que ce périple est riche en décou­
vertes mais aussi en émotions ! nous finirons la 
soirée avec nos amis, autour d'un verre. Nous 
trouvons que leurs compagnes sont pleines de 
charme, et que leurs vêtements, un temps soit 
peu traditionnels, leur procurent beaucoup de 
grâce. 



Aujourd'hui, un des membres m'avait pro­
mis qu'un couturier me referait la partie 
transparente de la bâche du side, j'espère qu'il 
ne m'oubliera pas. 

Nous sommes aussi invités au nouvel an 
mongol du club, cette fois-ci, tous les membres 
et certaines de leurs épouses seront présents 
ainsi que deux Français, membres du MCP 
les Goupils ; Seb et moi. Qui peut se targuer 
de vivre un tel événement ? nous avons une 
chance inouïe ! 

Ils passeront nous chercher à 11 heures, et 
nous irons chez le sergent major du club, c'est 
chez lui qu'a lieu le rassemblement. 

L'heure arrive, ils sont tous là, rendez-vous 
au local pour récupérer les deux Français. De 
là, nous partirons en cortège sur le lieu de 
convivialité vers 11h30. Stoq et Patchia dé­
montent le morceau de bâche abimée sur mon 
side, ils y ont pensé, je n'y croyais plus. 

Simultanément, ils ont fait ouvrir un salon -
d'esthéticienne qui se trouve à l'angle de la 
rue, une de leurs connaissances certainement ! 
La veille, nous leur avions demandé de pouvoir 
prendre une douche, car, au local il n'y a pas de 
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quoi faire sa toilette. Nous avions le salon pour 
nous seuls parce que, durant ce nouvel an, la 
plupart des commerces sont fermés. Après 
cette douche qui nous a fait le plus grand bien, 
nous grimpons dans les véhicules en direction 
des faubourgs de cette grande ville, la pauvreté 
se fait sentir dès que nous quittons le centre­
ville. Nous arrivons dans une petite maison et 
nous nous entassons dans ce qui sert de salle 
à manger, la table est remplie de toutes les vic­
tuailles traditionnelles. 

Le cérémonial des petits verres de vodka 
commence entre deux bouchées. Les femmes 
présentes sont en tenue traditionnelle, elles 
ont beaucoup de charme, les hommes portent 
les couleurs du club, l'ambiance est bon en­
fant, ça discute, rigole tous azimuts et la fin 
du repas arrive. Lors de cette fête, le président 
offre une enveloppe avec une somme d'argent 
différente pour tous (suivant les finances de 
l'association et de la fonction occupée, c'est 
ainsi qu'ils remercient l'investissement de 
chaque membre). 

À la fin de la distribution des enveloppes, 
le président nous offre une enveloppe à Seb 
ainsi qu'à moi, nous sommes très gênés et leur 
expliquons que nous ne faisons pas partie de 
leur club, il nous répond que nous sommes de 
la même famille, celle des motards en club. 
J'ouvre l'enveloppe et j'ai l'équivalent de 80 € 
en argent mongol, j'essaie de remercier le pré­
sident, il me demande un moment, ouvre son 
enveloppe et me montre son contenu, la même 
somme que moi, et il me dit : nous sommes 
présidents tous les deux, même fonction, 
même somme. Seb et moi sommes très tou-
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chés de cette attention, Seb, vice-président de 
notre club avait un peu moins, mais la même 
somme que leur vice-président; moment en­
core très fort en émotions, cela a touché nos 
cordes sensibles, avouons-le. La confrérie mo­
tarde n'est pas un vain mot, ils sont un cran 
au-dessus de nous pour toutes ces valeurs. 



Stoq qui s'était absenté, revient avec ma 
bâche réparée. Merci, super ! ... évidemment 
je ne paye rien. La fête prend fin. Tard dans 
l'après-midi, en partant, nous remercions la 
maîtresse de maison pour l'accueil et la qua­
lité de ses ravioles mongoles vraiment très 
bonnes. De retour au local, les festivités re­
prennent, la soirée est fortement arrosée et 
très délurée ! 

Le président nous remet le patch du club et 
nous signifie que nous pouvons et devons le 
porter, nous faisons maintenant partie de leur 
famille. 
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Le membre qui nous avait accueillis dans sa 
famille il y a 2 jours, se lève, va dans le side de 
Seb pour en extirper le cubi de vin rouge, ils 
sont vraiment à l'aise avec nous maintenant, 
cela fait chaud au cœur. 

Lors de l'une des discussions, le président 
Muugii nous apprend qu'il prépare un voyage 
en Europe et passera par la France. Il n'a pas 
encore la somme d'argent nécessaire pour ré­
aliser ce périple, mais nous montre son par­
cours sur la carte européenne. Le plus beau 
cadeau qu'il puisse nous faire est de venir 
nous voir, nous essaierons alors, de rendre 
une partie de tout ce que nous avons reçu. 
Son voyage est prévu durant l'été entre 2020 
et 2022. 

Au cours de la soirée, un prospect en se an­
née de médecine au sein des armées, m'a don­
né des comprimés pour atténuer la douleur 
de mon genou, un vrai remède de cheval, la 
douleur disparaît radicalement durant 6 à 
8 heures, dix fois mieux que tout ce que j'avais 
pu prendre jusque-là. 

La fête se termine très tard, mais voilà, tout 
à une fin, demain nous quitterons Oulan-Bator 
et nos frères Mongoles, quatre jours qui reste­
ront gravés dans nos mémoires. 

Réveil particulier, nous devons abandonner 
nos amis, et tous ces bons moments ne seront 
plus que des souvenirs, mais jamais nous ne les 
oublierons. On finit de charger nos montures 
tout en buvant un café. Nous ne parlons pas 
beaucoup ce matin avec Seb, quelques regards 
furtifs, sourires, tous les deux nous partageons 
les mêmes sentiments ; reprendre la route, ce 
qui nous tient à cœur, mais cela signifie de ne 
plus les voir. 

Le président et le vice-président sont là, ils 
nous demandent encore si nous avons besoin 
d'autre chose.« Non merci les amis, vous avez 
déjà tellement fait». 

Nous sortons les paniers du local, les portes 
se referment, le moment des adieux n'est pas 
pour tout de suite, ils nous accompagnent 
sur une quarantaine de kilomètres pour nous 
mettre sur la route car la ville d'Oulan-Bator 
est tellement grande que cela nous facilite 
grandement la vie ; à la sortie de celle-ci, à 
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une grosse station-service où nous faisons les 
pleins, nous nous disons adieu, là encore, des 
petits cadeaux nous sont remis, des boîtes de 
pâté, une peau de mouton, une bouteille de 
vodka ... 

Le cœur serré, nous enfourchons nos atte­
lages et c'est parti, nous voilà en direction du 
désert de Gobi où nous n'aurons plus d'asphalte 
sous nos roues. Profitons, pour le moment, la 
route est bonne et propre, la température est 
de -28° avec un magnifique soleil. 

Nous sommes sur la route A 1301 et, vers 
13 heures, un petit resto nous tend les bras, 
chaleur et repas nous feront du bien, nous 
avions commencé à oublier les joies des mor-



sures du froid. À la sortie, deux mongols en 
tenue traditionnelle veulent faire des photos, 
qu'à cela ne tienne. 

Quelques minutes plus tard la route re­
prend ses droits. Ce jour, nous avons, pour 
une reprise, effectué 323 km sans aucun pro­
blème, le moral est bon, nous nous arrêtons 
pour dormir à la sortie de Rashant. 

Les motos démarrent bien à -29°, pas de 
brûlot à mettre sous nos moteurs, cool, mais 
toujours 30 minutes de chauffe pour que le 
moteur du 1500 gold soit à température, nous 
quittons la A 1301 pour la A 0301, route moins 
bonne, mais acceptable pour la Mongolie. 

Le paysage est morne, de la steppe caillou­
teuse, le plat pays, au loin quelques monts, 
pas de vent mais du soleil. Vers midi, perte 
de freinage sur l'attelage de Seb, on s'arrête, 
du liquide de frein coule à la roue du panier, 
flexible HS. Bon, cela faisait longtemps ! on 
décharge le side de mon frangin pour accé­
der au lot de pièces détachées, mais pas de 
quoi réparer, du coup, on supprime l'étrier, 
on recharge et repart, le repas du midi est 
passé à la trappe. 

Nous nous rattraperons ce soir, ce n'est pas 
aujourd'hui que nous abattrons de la borne, 
le principal reste de pouvoir repartir, et le 
frein du panier n'est pas indispensable ! je 
n'en ai pas sur mon attelage. 

Un petit 202 km d'effectué avant de trouver 
un hôtel miteux mais chauffé, 15 € pour 2 per­
sonnes; les motos dormiront dehors, derrière 
le bâtiment en plein vent, pas de bon augure 
pour demain matin. Le soleil se couche et le 
froid se fait vite ressentir. Nous sommes un 
peu après la ville d'Arvaikheer. 

On nous montre notre chambre, porte sans 
serrure, nous voyons bien qu'elle avait été dé­
foncée, qu'à cela ne tienne, nous avons eu la 
chance de trouver cette chose ouverte, même 
si ça ne respire pas la santé ! cela évite de 
monter le tipi; je suis toujours très handicapé 
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et souffre davantage avec le froid, ma jambe 
devient violette, le sang ne circule pas bien. 

Par ma faute, nous avons laissé le tipi de 
côté, sauf urgence ou nécessité, car Seb est 
presque seul pour le montage et démontage, 
ce qui est trop fastidieux. 

Il est clair que les soirées sont bien moins 
conviviales et tristounettes, pas de tambouille 
à faire, pas de bois à couper, pas de poêle à 
s'occuper toute la nuit, bien moins de fierté, 
mais je vous rassure, cela reste quand même 
assez rude comme voyage. 



Ce matin, -29° au thermomètre avec du vent, 
nous sommes le dimanche 10 février. Nous sa­
vons que cet après-midi, nous allons quitter les 
routes en asphalte pour commencer la piste, et 
cela sans GPS, il ne faudra pas compter sur les 
panneaux de signalisation, dans la steppe il n'y 
en a pas. Pour l'heure, on se bat avec les motos 
pour qu'elles démarrent. Seb démarre avant 
moi comme toujours, il a eu besoin du booster 
tout de même, les 6 cylindres du Gold sont plus 
capricieux avec le froid, je sors le brûlot, y mets 
le feu et le laisse une trentaine de minutes. 

Miracle, le moteur s'ébroue, tourne d'abord 
sur 4 cylindres, puis sur 6 au bout d'une di­
zaine de minutes. Allez, on s'élance sur la 
A 0302, dernière route avant longtemps, en fin 
de matinée, il n'y en aura plus, mais cela nous 
le savions. Les motos vont connaître l'enfer de 
la tôle ondulée, le tout recouvert de pierres 
tranchantes et de poussières, même en hiver ! 
Nous avons fait 240 km en cette journée, la 
température est restée constante avec du so­
leil, nous avons -26°, les paysages sont idyl-
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liques, des petits chevaux par vingtaines, des 
yacks, des chameaux, quelques renards et des 
charognards qui semblent être des vautours, 
ils se disputent des carcasses de bêtes mortes. 

Il est 16 heures ; nous savons que, pas­
sé cette ville, c'est le désert de Gobi qui com­
mence et que nous n'avancerons pas aussi vite. 
Sur la carte, la prochaine ville se trouve à 500 
ou 600 kilomètres, en espérant que nous ne la 
louperons pas car le terrain est relativement 
vallonné. Si tout va bien, il nous faudra 2 jours 
de piste, nous verrons bien. 

Mais pour cette nuit, nous resterons à 
Bayankhongor dans un grand hôtel miteux. 
Son restaurant est fermé en cette saison et, 
nous sommes certainement les seuls clients, 
mais nous pouvons mettre les sides dans le 
sous-sol pour 5 €. 

48ejour 
Un café, une cigarette, et on s'habille de 

nos multiples couches, les motos démarrent 
au quart de tour ; quel bonheur de ne pas les 
torturer ! il faut faire les pleins de tous nos ré-

servoirs. À nous deux, pas loin de 200 litres 
de carburant. À la sortie de la ville, une sta­
tion-service où nous ne pouvons pas rentrer, 
un barreaudage aux portes et au guichet, on 
reste dans le froid, dommage, nous aurions 
bien bu une boisson chaude, il fait si froid. 

Le thermomètre de la station affiche -31°, on 
quitte la ville et déjà, des problèmes de bous­
sole, on ne voudrait pas commencer les pistes 
par des soucis d'orientation ! un 4x4 arrive et 
nous confirme que c'est ok : «tout droit, no as­
phalte »nous dit-il. 

Ce soir, on se dit: tipi et poêle à bois, on sor­
tira même le groupe électrogène, le luxe. 

Une vingtaine de kilomètres après, l'enro­
bé s'arrête net, au début, la direction restait 
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simple, la future route était à notre gauche, 
on discernait bien les travaux, puis, après une 
trentaine de kilomètres effectués, plus rien, 
des pistes dans tous les sens. 

Pour rappel, pas de Gps, cela aurait été trop 
simple, loi ! mais nous avons une carte, une 
boussole et nos cerveaux équipés d'un sens 
aigu de l'orientation. Du moins, on l'espère ! 

Vers 13 heures, nous tombons sur quelques 
yourtes au milieu de nulle part, on s'arrête et 
on nous dit que l'on peut boire une boisson 



chaude, du lait de jument par exemple, et man­
ger, chose que nous ne ferons pas. 

On entre dans une des yourtes, il fait si 
chaud à l'intérieur que vite nous tombons des 
couches de vêtements, nous restons un peu 
dans cet endroit typique et très rudimentaire 
où les gens sont souriants et agréables, puis 
nous reprenons la route après mon initia­
tion à tourner le lait uniquement de la main 
gauche, avec une hauteur bien définie et tou­

jours dans le même sens. 
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Nous saluons ces Mongols très hospitaliers, 
nous comptions nous restaurer mais nous 
avons clairement changé d'avis. 

Le temps passe, les kilomètres s'égrènent, 
l'incertitude de la bonne direction monte aus­
si vite que le soleil descend. Nous avons fait 
226 km, la majeure partie en tôle ondulée, 
mais nous sommes dans le désert de Gobi où 
il n'a pas dû y avoir beaucoup de 1500 Gold 
Wing et K1100 qui ont posé leurs roues, se dit­

on avec un large sourire. 

Viande crue, .. . avec la chaleur qu'! fait dans-la yow1e ! 

Une fois installés, il faut faire la tambouille, 
nous ferons cuire de la semoule et nous mé­
langerons une boîte de quenelles de veau en 
sauce ... Il reste encore quelques tranches de 
pain longue conservation qui a gelé et dégelé 
je ne sais combien de fois, et, en hors-d'œuvre, 
Seb trouve une boîte de pâté ouverte, mais bon, 
les coffres du side sont de vrais congélateurs. 
D'ailleurs, mon sac étanche vient de rendre 
l'âme, le plastique casse comme du verre, rien 
ou peu de choses résiste au froid ou alors il ne 
faut rien toucher ... Nous faisons dégeler le der­
nier fond du cu bi de vin blanc, mais il est imbu­
vable, tant pis! apéro à l'eau, snif, snif. 

Cette nuit, la température a vraiment chu­

té, ce matin -34°, le soleil est beau et, dans 

2 heures, nous aurons gagné 10 degrés, mais, 

en attendant, il faut démarrer les meules 

et, mince ! .. .la bâche de mon si de côté roue 

s'émiette comme du verre. J'installe une bâche 

avec des tendeurs, pas très reluisant, mais cor­

rect en efficacité. Refaite à Oulan-Bator, elle 

n'aura résisté qu'à 4 jours de route. C'est tout 

de même bien la preuve que la nuit il doit faire 

froid. Même lors de mes escapades en Suède et 

Norvège, cela ne m'était jamais arrivé. Après 

30 minutes de combat, le 1500 gold démarre, 
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on reprend la route. Après 1 h 30 de roulage, 

je ne vois plus Seb dans les rétros, je fais de­

mi-tour et je le retrouve. Verdict: boucle arrière 

de la moto cassée, on démonte les deux caisses 

qu'il a sur l'arrière de la moto, j'en prends une 

sur ma moto et Seb attache la deuxième sur la 

malle arrière de son side, la tôle ondulée com­

mence à faire son œuvre. Mais il faut avancer, le 

repas du midi passera encore à la trappe. 

On se rapproche de la ville d'A/tai, les der­

niers kilomètres sont revêtus ; enfin un peu de 

répit pour les motos, le soleil se couche, le vent 

s'amplifie, le froid nous mord le visage. Les 

températures sont extrêmement basses, nous 

avons froid comme rarement, la neige corn-



Comment peut-11 faire aussi froid avec ce ciel bleu 

menee à tomber. La nuit est tombée nous ne 
voyons plus grand chose, nous sommes arrivés 

après 252 km seulement pour 7 h de roulage 

et 2 h de mécanique, la faim commence à se 

faire sentir ! 

Nous trouvons un hôtel, une bonne douche, 
3 ou 4 bières, et le moral revient vite ; nous 

téléphonons à Neil le Russe, puis à Bamba le 
Mongol qui, lui, parle français, pour trouver un 

soudeur pour la moto de Seb. À la fin du repas 
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- soupe de gras de mouton et ravioles mon­

goles - un message arrive : « Allez jusqu'à la 

ville de Khovd, un contact vous attend et il vous 

trouvera un soudeur.» Nous passerons un peu 

de temps à regarder les cartes, comment sera 

la route demain, en terre ou revêtue ? il y a 

550 km, si c'est de la piste nous en avons pour 

2 jours, impossible de savoir, personne ne nous 

dit la même chose. 

Allez, au lit ! nous verrons demain, nous 

n'avons pas le choix. 

Aujourd'hui 13 février, cela fait 50 jours 

que nous sommes partis, nos familles nous 

manquent à tous les deux. Après un long café, 

à regarder la neige tomber à travers la baie 

vitrée derrière laquelle nous sommes bien au 

chaud. Un regard et, il faut y aller, dehors, -28° 

avec une neige qui tombe dru, une bonne jour­

née en perspective ! s'il n'y a pas de route, mais 

que des pistes recouvertes de neige, bonjour 

l'orientation ! plus on roule et plus la neige 

tombe. Les visières ouvertes, la glace colle nos 

• Tu sais où on est ? • 

casques, sur la peau de nos fronts, les sour­

cils ne sont que glace, les yeux brûlent, on les 

plisse, on craint une sortie de route car on ne 

discerne pas grand-chose, et ce froid ! -28° au 

thermomètre, lui fonctionne toujours, un gad­

get à 20 € sur un site connu, il donne toujours 

la même température que celle affichée dans 

les stations-service ou hôtels, à plus ou moins 
un demi-degré. 

79 

• A peu près 1 rinquiéte, ça va bien se passer, loi 1 • 

La neige commence à être très épaisse, si 
cela continue à tomber aussi fort d'ici peu nous 

serons bloqués, car en Mongolie, le déneige­
ment n'est fait qu'aux abords des villes. Après 

2h30 de neige et de vent, d'un coup plus rien, 
de minuscules flocons et un soleil timide, cool ! 

Nous nous arrêtons pour fumer et détendre 

muscles et cerveaux, nous étions crispés et 
anxieux. Une ou deux photos, et, après ces 30 
minutes de pause, on repart. Pas pour long­

temps, une petite dizaine de kilomètres et, 
un coup de fusil! ... et merde! c'est mon pneu 
arrière qui vient d'éclater, nous sommes bien 

là ! en 3 heures de temps, nous n'avons pas 

croisé de véhicules, nous sommes loin d'un 



Un grand merci à ce mongole qui nous a sorti 
d'un mauvais pas. 

village. On commence à démonter l'arrière de 
la moto, il faut dégager la glace pour accéder 
aux divers boulons et écrous, pas simple. 

Tout en démontant, nous avons pris une dé­
cision. Je reste là avec le tipi et Seb part et re­
viendra demain avec ma jante AR, il me reste 
un pneu, il n'aura qu'à trouver un compres­
seur. Il est déjà 14h30, quand un camion ar­
rive, chose rare en Mongolie. Super, je me dis, 
les bouteilles d'air de son circuit de freinage 
feront l'affaire, il se rapproche ... Mince, il ne 
s'arrête pas ! mais si ! il freine, mais sur cette 
neige, il met un temps infini à s'arrêter, il fait 
marche arrière. Quand il comprend ce qu'il y 
a et me voit handicapé avec ma jambe qui ne 
va pas bien du tout, il démonte et remonte le 
pneu neuf avec Se b. 

Il va à son camion et sort tout ce qu'il faut 
pour gonfler mon pneu, heureux, je remonte 
avec son aide, il a vraiment été très sympa, ce 

80 

Mongol, il ne veut pas d'argent, mais à force de 
palabres, il accepte, ce qui est bien normal, il 
nous sort d'un mauvais pas. 

Nous repartons et, une heure plus tard, nou­
vel arrêt, Seb se plaint de sa tenue de route, 
le train avant est flou. On regarde, mais, ne 
voyant pas grand-chose, on file jusqu'à Zereg. 
La nuit va tomber, on trouve de quoi dormir. 
Seb regarde mieux son train avant et le verdict 
n'est pas bon, le bras oscillant avant est fixé 
par trois grosses vis dont une est cassée dans 
le bloc alu du moteur et inaccessible, il faut un 
atelier. Demain, nous avons notre contact pour 
la réparation de la boucle arrière du K 1100 de 
Seb. Il faut que cela tienne jusqu'à Khovd, il doit 
y avoir un petit 200 km à faire, nous roulerons 
lentement. Journée d'enfer aujourd'hui entre 
la neige, mon pneu arrière et le problème de 
châssis de mon petit frère, vivement demain ! 

1 

1--
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Jeudi 14 février, c'est la Saint-Valentin et 
nos moitiés sont loin, très loin, ce sera une 
soirée de souvenirs et de confidences, arrosée 
d'un bon apéro. Mais, pour l'heure, nous ne 
sommes pas arrivés à Khovd et, encore faut­
il que le châssis, partie directionnelle, de Seb, 
tienne le coup jusqu'à cette ville. Par un froid 
de -36° au matin, nous démarrons nos mo­
tos, toujours plus compliqué pour moi, mais 
ça le fait. Quelques kilomètres plus loin, de la 
montagne mais avec une route, cela est mieux 
pour la partie-cycle de Seb, illimite les appuis 
dans les virages pour soulager les efforts, 
d'autant plus que nous sommes en surcharge, 
nous avons tellement de matériel. Sur un ac­
cotement, nous voyons des gens en tenue tra­
ditionnelle, pour la plupart devant des mon­
ticules de pierres avec des petits chiffons ou 
drapeaux majoritairement de couleur bleue, 
le vent fort les fait virevolter. Ces Mongols font 

des prières, mais nous n'osons pas nous arrê­
ter de peur de déranger, dommage ! j'aurais 
bien pris des photos et demandé quelques 
explications. 

Nous arrivons à l'entrée de Khovd vers 
14 h 30, nous nous arrêtons à la première sta­
tion-service qui surplombe la ville et télépho­
nons à notre contact pour l'informer de notre 
arrivée. Il a trouvé une personne qui parle un 
peu le français, extraordinaire ! Il nous donne 
rendez-vous devant un petit hôtel en face d'un 
supermarché ; chouette, nous pourrons faire 
des courses car nos réserves sont presque 
épuisées. Après une heure d'attente dans le 
hall de l'hôtel, une voiture arrive, le gars nous 
demande si nous avons besoin de plus qu'un 
soudeur. Ben oui, il nous faut un atelier afin 
de démonter la caisse du side et une partie 
du châssis pour extraire cette foutue vis. Nous 
voyons bien que ce n'est pas ce qu'il avait pré­
vu, mais pour eux, avec leur culture et la dure­
té de la nature, rien n'est un problème. 



Après deux ou trois coups de fil, il nous 
dit de monter en voiture pour nous montrer 
un garage où une quinzaine de personnes se 
trouvent, des voitures partout et c'est chauffé, 
le luxe ! le patron accepte de nous laisser un 
petit endroit pour stocker les paniers durant 
2 à 3 jours, moyennant finances bien sûr, mais 
c'est extra pour Seb, surtout avec ce froid. 

Il commence à démonter dès cet après-midi, 
pas de temps à perdre. Pour ma part, je fais un 
peu d'entretien; filtre à air, bougies, et je dé­
monte la bâche de mon side pour trouver à la 
réparer. Vers 20 heures, nous rentrons à l'hô­
tel, nous voulions manger au resto, mais rien, 
une heure de marche, tout est fermé alors que 
la journée ça grouille de monde. Bon, de vous 
à moi, avec ma jambe, en toute honnêteté, une 
heure de déplacement cela ne représente que 
peu de distance. 

Le supermarché étant toujours ouvert à 
21h30, nous achetons de quoi manger. Mar­
cher n'a pas fait de bien à ma jambe, une bonne 
douche et un repas en chambre avec quelques 
bières, voilà notre repas de la Saint-Valentin ! 
Comment vont nos femmes ? on s'en veut un 
peu, mais l'aventure est si belle et l'amitié si 
forte qu'avec une bière de plus, nous déculpa­
bilisons. Demain, je resterai à l'hôtel pour re­
poser cette foutue guibole et Seb, dès 7 heures, 
partira à pied pour le garage qui se trouve à un 
kilomètre. 

Réveil vers 6 heures, petit-déjeuner en 
chambre et, départ de mon Seb. Tel un vieux 
couple, je le suis du regard à travers la fenêtre 
de l'hôtel, je ne sais pas quelle température 
il fait, aucun thermomètre, mais ça a l'air de 
cailler. 
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Départ pour l'atelier 

Je prépare à manger pour 13 heures, et ce 
matin, je dois trouver une couturière pour la 
bâche du panier, pas simple. Je pars dans un 
marché permanent, un vrai coupe-gorge, il y 
a des passages où on ne peut pas se croiser à 
deux, étroits, sombres, cela ne me rassure qu'à 
moitié, tout le monde se retourne sur moi, je 

suis le seul européen ici. Je trouve enfin une 
couturière dans ce labyrinthe, elle va me le 
faire en tissu mongol, cela ne craint pas le gel. 
Cool, plus de poussière, ni de sable ni de neige 
qui rentre dans mon fourre-tout, comme j'ai 
nommé mon side. Je repasserai la récupérer 
dans l'après-midi. Avant de rentrer en clopi­
nant sur ma patte folle, je passe voir si tout va 
bien pour Seb. Il pense démonter le faux cadre, 
un boulot conséquent. Un mécano du garage 
vient lui donner un coup de main et arrive à 
extraire la partie filetée qui était cassée dans 
le bloc moteur. Seb doit tout remonter et nous 
partirons donc demain matin. Quant à moi, cet 
après-midi, je me suis octroyé une sieste, puis 
je suis allé récupérer ma bâche pour un coût 
deS€. 

Nous avions convenu la veille au soir, qu'à 
l'ouverture du garage, nous récupèrerions 
nos sides après nous être acquittés du prix 
de la location du garage, Seb a donné un 

85 

petit billet au mécano qui s'était occupé de 
l'extraction de sa vis et des soudures sur la 
boucle arrière de la moto. 

Entre le garage et l'hôtel, une station-ser­
vice affiche la température : -24°. Arrivés à 
l'hôtel, un dernier café, et, une fois les sides 
chargés, nous reprenons notre route en di­
rection de 0/gii sur la A0305. Fini de voir du 
monde et des véhicules, sur les pistes, nous 
ne croisons que deux à trois véhicules par 
jour. 

Quelle bonne surprise ! nous sommes sor­
tis de la ville depuis un bon quart d'heure et 
toujours pas de piste, cela fait plaisir de pou­
voir rouler normalement. 

Pour regagner un peu de temps, pas de re­
pas le midi, cela devient une habitude de sau­
ter un repas. Ah, des panneaux, mince ! route 
barrée, le pont est tombé dans la rivière ge­
lée, et on passe où? après quelques secondes 



d'hésitation, je descends vers la rivière, pas 

d'autre choix; je me dis que les autres ont dû 

faire pareil. 

Pas rassuré du tout, je peux vous dire que 

je n'en mène pas large, j'entends craquer 

sous les pneus, puis, d'un coup, je m'enfonce, 

fausse alerte! Ce n'était qu'une dénivellation 

d'une dizaine de centimètres qui avait été 

recouverte d'une fine pellicule de glace. J'ai 
bien cru que j'allais prendre un bain, Seb me 
suit à une quinzaine de mètres, mais un peu 
plus à droite. Il n'y avait qu'une centaine de 
mètres à faire, mais oh combien longs dans 
nos têtes. De l'autre côté, plus de route, de la 
piste, Seb est dépité, avec les problèmes qu'il 
a rencontré, il n'en peut plus de la piste, pas 
d'autre choix possible; il faut avancer. 

Un peu paumés, on aperço1f notre piste au fond Derrière ces monts il y a notre Vl7le, nonnalemenl 

Une épave, Il ne reste n'en tout a été récupéré. 



Dans l'après-midi, au détour d'une piste, 
une femme seule avec un petit enfant devant 
un abri de fortune, je m'arrête et lui donne 

des savons et des tubes de crème, choses 
qu'elle ne peut pas se payer. Seb prend un 
peu d'avance et part devant je le rattraperai. 

Il faut dire que le Gold, sur la tôle ondulée, 
arrive à rouler plus vite mais surtout, je n'ai 
pas la crainte de la casse, avec la multitude 
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de renforts que j'avais confectionnés avant le 
départ. Elle me montre l'intérieur de son ha­

bitat! personne ne peut vivre là-dedans, c'est 
indescriptible, le seul« luxe», un poêle à bois, 
dehors, un stock de bouses de vache, et oui, 

pas ou peu de bois dans les steppes, et il faut 
avoir les moyens d'en acheter, nous appren­
drons que les gens plus fortunés achètent des 

sacs de charbon. 

Je lui offre quelques babioles 

Je retourne au side, j'ouvre mon coffre et 

lui tends deux boîtes de conserve, elle me sa­
lue et rentre dans son abri, l'enfant dans les 

bras. Que notre vie est douce en Europe ! Je 
rattrape mon compagnon facilement, à cet 

endroit, pas de piste qui parte dans tous les 
sens. L'après-midi se passe sans problème, 

ou très mineurs, tels les échappements qui 
se desserrent. Nous arrivons à destination, 

nous traversons la ville, pas d'hôtel ; il est 
vrai qu'en cette période hivernale, pas de tou­

ristes, donc les hôtels et restaurants ouverts 
ne sont pas légion. 

À la sortie de la ville, nous cherchons à faire 
demi-tour quand un véhicule s'arrête à côté 

de nous, vous cherchez un hôtel ? il parle un 
peu le français, cool, oui mais nous n'avons 

rien vu, suivez-moi, je vous amène. Nous nous 
exécutons et, il nous amène chez lui, ah oui, il 

veut faire un peu de sous, nous faisons chuter 
le prix de moitié en lui expliquant que nous ne 

sommes pas très fortunés ; il accepte, il nous 
donne une partie de sa maison : une pièce à 

vivre et une chambre, les toilettes dehors au 
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fond de la cour. La nuit pour se soulager, vous 
y réfléchissez à deux fois. Là, il y avait une 
porte et un toit au wc. Des fois, il n'y a rien ; 
un trou, deux petits murs et l'affaire est faite, 
vous avez des toilettes ! 

Le propriétaire du lieu nous informe que le 
dimanche, la frontière est fermée, mais nous 
ne le croyons pas, il veut gagner une nuit sup­
plémentaire pense-t-on, on ne nous la fait 
pas à nous ... Pour le prix, ils nous ont donné 
quelques petits en-cas, riz, légumes, lait et les 
traditionnels Buuz, gros raviolis à la viande 
de mouton. 

Depuis Omsk en Russie, nous en mangeons 
très souvent à toutes les sauces, dans chaque 
région, on nous dit que chez eux ce sont les 
meilleurs, en Russie Pelmeni. 

Après ce repas, nous avons passé un coup 
de fil à nos douces moitiés, il y avait du réseau 
ici, puis nous avons étudié les cartes avant 
d'aller nous coucher. 



La piste use vraiment son homme et nos 
suspensions aussi, loi. Le plus désagréable, 
nous ne savons jamais si nous sommes dans 
la bonne direction avec certitude, et vous 
avez vite fait de vous retrouver je ne sais où, 
au beau milieu de nulle part. D'où l'impor­
tance d'être en autonomie au cas où. La nuit, 
il est impossible de rouler dans ces contrées à 
moins d'y être né. 

Nous avons le sourire ! ce matin, si tout va 
bien, nous allons passer la frontière Mongo­
lie/Russie. Il ne faut pas prévoir beaucoup de 
kilomètres quand on passe les douanes, en 
moyenne compter 3 bonnes heures pour pas­
ser les deux douanes. 

Le cérémonial du démarrage des motos se 
passe mal, très mal, le Gold ne veut rien savoir, 
on dirait que le moteur essaie de partir sur 
4 cylindres. Je sors la rallonge et le décapeur 
thermique et je chauffe les cuves, mais sans 
trop y croire car il ne fait que -18°. Au bout 
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d'une heure, le moteur s'ébroue, ratatouille et 
se met à tourner normalement quelques mi­
nutes après ! 

Pas rassuré mais bon, les lois de la méca­
nique, des fois, sont impénétrables. Cela n'ar­
rivera plus par des températures aussi clé­
mentes. Peut-être de l'eau dans le carburant! 
Nous allons pouvoir reprendre la piste en di­
rection de Thasanta, ville où nous passerons 
la frontière pour, de nouveau, rentrer en Rus­
sie. Pour l'heure, après 2 heures de roulage et 
80 km, nous sommes à Tsagaannuur, arrêtés 
à une station pour faire le plein ; nous y ren­
controns un civil qui nous demande si l'on 
cherche un endroit pour dormir. Il est 13 h, 
non, nous voulons coucher en Russie ce soir. 
Frontière fermée, nous dit-il, on se regarde 
avec Seb et pensons à notre type d'hier, il avait 
raison, nous sommes dimanche ! 

À la station-service, des enfants regardent 
mon petit pirate playmobil que j'avais atta­
ché sous le rétroviseur, c'est un porte-bon­
heur que mon petit-fils m'avait donné avant 
de partir, il m'avait dit : « Papy, il va te porter 
chance, tu verras». Je n'y prête pas attention, 
mais Seb, une fois les pleins faits attire mon 
attention sur le fait que les gamins ont regar­
dé mon porte-bonheur avec insistance. 

Le pirate porte bonheur 

Bon, que fait-on ? nous n'avons fait que 
80 km et il doit en rester 30 avant les 
douanes. Si c'est fermé, il n'y a pas de ville à ce 
poste-frontière, donc nous décidons de cher­
cher un hôtel ici, faire un aller-retour sur de 
la tôle ondulée pour rien nous semble inutile. 
Nous tournons dans cette petite ville qui, sur 
la carte, nous semblait importante, mais non, 
une caserne vieille de 80 ans qui doit dater 
de la Seconde Guerre mondiale, y compris les 
peintures et les huisseries, un hospice où je 
n'aurais pas voulu aller et une épicerie qua­
si-vide. Bon, rien de cool, un militaire vient 
nous voir et nous demande si l'on cherche un 
endroit pour dormir, ben oui ! il nous amène 
chez lui, pas mieux que notre couchage de la 
veille, il nous donne la chambre de sa mère 
(en fin de vie à l'hospice) et de sa fille, une 
pièce avec un vis-à-vis sur la cuisine où il y 
avait un poêle qui fonctionne à la bouse de 
yack, au moins nous serons au chaud. 

Les toilettes sont dehors comme d'habitu­
de et des plus rudimentaires qui soient. On 
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nous propose du thé avec des petits gâteaux 
secs confectionnés par la maîtresse de mai­
son. On s'installe et, en allant au si de prendre 
mon duvet, je vois que mon porte-bonheur 
n'est plus là, les enfants sont venus me le 
chaparder, mince ! plus de porte-chance, ma 
protection ! 

En essayant de discuter avec la famille, le 
couple, une sœur et une petite fille de 4 ou 
5 ans, nous apprenons que l'homme se trouve 
être le clairon de la caserne, petite garnison 
de 250 hommes. Je l'informe que je suis un 
militaire à la retraite après 30 ans de bons et 
loyaux services. Le soir, nous ne tenons pas à 
manger leur nourriture car le couple ne roule 
pas sur l'or et, on n'est pas très à l'aise avec 
l'hygiène de l'ensemble. Ils avaient la lumière 
grâce à un panneau solaire pour une autono­
mie de 5 à 6 heures et seulement pour une 
ampoule ; s'ils allumaient le vieux poste de 
télé, beaucoup moins de temps. 

Une fois nos boîtes de conserve chaudes, 
nous les sortons du poêle qui chauffe très 
bien d'ailleurs, nous mangeons sur la table de 
la cuisine. La communication est excellente, 
par moments, on ne se comprend pas, mais 
plein de questions-réponses, soirée sympa. 
Plus tard, nous allons au lit. Ah si ! nous avons 



pris un peu, - beaucoup pour moi - de leur 
pain fait maison. Il était très bon ! Une fois au 
lit, je ne trouve pas le sommeil et, comme nos 
lits sont en vis en vis avec la cuisine, je les ob­
serve, ils poussent table et chaises, installent 
une multitude de tapis au centre, puis d'un 
coup, la femme vient au pied de mon lit et 
monte dessus pour prendre des couvertures 
qui se trouvaient entre le mur et le lit pour les 
accrocher devant la fenêtre, je me suis vrai­
ment demandé ce qu'elle allait faire! 

Sa sœur continue à s'affairer sur les ta­
pis afin de finir la préparation de leur lit. Ils 
couchent à quatre, recouverts d'une mul­
titude de couvertures, les uns contre les 
autres, le couple, la sœur et la petite fille, puis 
le sommeil me gagne et je m'endors. 

Au réveil, il fait aussi froid que dans notre 
tipi, le poêle est éteint, le premier travail de la 
femme est de rallumer le feu. Nous rangeons 
nos affaires puis déjeunons. Nous donnons 
tout l'argent mongol qu'il nous reste et je fais 
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le tri des médicaments que ma fille Natacha 
- infirmière - nous avait préparés, afin de lui 
en donner une bonne partie, ainsi que les der­
niers savons et crèmes que j'avais emportés 
pour distribuer. 

Démarrage des motos sans problème, le 
thermomètre affiche -24° avec un beau soleil 
et un ciel bleu. Nous scrutons les montagnes 
avec les yacks qui cherchent de la nourriture, 
les dernières visions de cette Mongolie qui 
me laissera des traces à jamais, ... de beauté, 
... de rencontres, avec des rapports humains 
fantastiques ... 

Les motos sont chaudes, nous sommes har­
nachés de la multitude de polaires et blou­
sons, un adieu à notre famille d'accueil et di­
rection la Russie, retour à la civilisation et à 
des routes correctes. 

Pour l'heure, la piste est horrible, des or­
nières et des trous truffés de cailloux tran­
chants. La plaque métallique que j'avais 
confectionnée et qui joue le rôle de sabot 
moteur est mise à rude épreuve, ça tape vrai­
ment fort par moments. 

Au bout d'une bonne heure de cross, le 
poste-frontière mongol, passage rapide pour 
une fois ! un peu plus loin, douane côté russe, 
on voit que nous repassons en Russie : mili­
taires armés, regards froids, portails métal­
liques, grillages et barbelés à foison. 

1er contrôle, pas de souci. Nous allons au 2e 
contrôle qui se trouve à 2 ou 3 km, les pre­
miers gardes avertissent de notre arrivée par 
talkie-walkie, 2e contrôle idem. 3e contrôle : là, 
3 personnes sur site avec les chiens renifleurs, 
ils nous font tout vider, un truc de fou, au bout 

d'une heure de fouille et n'ayant rien trouvé, 
ils nous font garer les sides rechargés et di­
rection le grand bâtiment central ! 

Chacun dans une pièce, nous sommes in­
terrogés pour voir si nous racontons la même 
chose, plutôt de manière forte, du moins pour 
moi, je réponds à ce que je crois comprendre 
et, souvent, je leur signifie que je ne com­
prends pas, les deux douaniers et le militaire 
s'énervent. Pour eux, c'est suspect de voya­
ger dans ces contrées lointaines, surtout sans 
parler anglais et de surcroît en hiver . 

Je passe encore une bonne demi-heure 
dans le bureau, et, plus le temps passe, plus 
ils se montrent agressifs. Je pense que ce qui 
nous a sauvés de certains problèmes est le fait 
que nous ne parlons pas l'anglais. Enervé, il 
me jette mes papiers et me hurle de partir. Je 



ne demande pas mon reste et sors du bâti­

ment. 

En sortant, content que cela soit fini, je 

glisse sur la glace et, pour ne pas tomber, je 

prends appui sur ma jambe qui allait un tout 

petit peu mieux, et une douleur horrible après 

un gros crac, mon dieu! ... que ça fait mal, j'en 

pleure ... Pourtant, je peux vous dire que je 

suis dur au mal. Je remonte sur la moto et 

nous passons le dernier contrôle, la barrière 

s'ouvre, enfin sortis, et au total4 heures. 

Je m'arrête pour prendre des antidouleurs 

et allumer une cigarette, ma main tremble, 

mais il faut continuer, je ne m'en sortirai 

donc jamais avec cette jambe ... 

Pas de commerce d'ouvert, les deux res­

tas sont fermés comme souvent ces derniers 

temps, encore une fois nous ne mangerons 

pas ce midi. Il est déjà 14h30 et nous devons 

rouler. Seb me dit : « Attends, j'ai de l'huile 

qui coule », il se couche et, verdict : joint spi 

de l'arbre de sortie de boîte désagrégé. Il re­

met de l'huile de boîte et nous contrôlerons 

ce soir. Bonne nouvelle après ce satané poste 

frontière, de la route en asphalte. 

Arrivés à Kosh-Agach sur la M52, avec 

seulement 130 km dans la journée. Demain, 

cela devrait aller mieux, nous devrions re­

faire plus de kilomètres maintenant que la 

Mongolie est passée. 

le Kazakhstan 
et ses routes 

de glace 1 

CHAPITRE 



Mardi 19 février, nous partons avec une 

température de -18° et, en fin de journée, 

nous n'aurons plus que -9°, les températures 

sont bien plus clémentes dans cette partie de 

la Russie! 

Seb téléphone à un préparateur spécialisé 

en BMW qu'il connaît et lui demande d'en­

voyer le joint spi de sortie de boîte à Asta na, 
la capitale du Kazakhstan, normalement, si 

tout va bien, nous y serons dans 5 ou 6 jours. 

Un motard nous y offre une chambre dans 

un guest-house pour la durée que l'on veut 

avec un garage pour les motos. Nous avons eu 

ce contact grâce à Neil que nous avions ren­

contré le 16e jour de notre périple, c'est lui qui 

a signalé sur le Net deux si des français pour 

le lac Baïkal. Ce Kazakh qui se nomme Rustan 
se trouve être le propriétaire du guest-house 

et devrait recevoir les pièces dans 3 jours. 

Seb lui envoie un message pour la récep­

tion de sa pièce et demande à Rustan s'il pou­

vait prévoir une personne pour m'accompa­

gner à l'hôpital durant notre séjour à Asta na. 
J'ai enfin pris la décision de consulter et pas­

ser des radios car la douleur est permanente, 

la jambe gonflée et, avec le froid, violacée, car 

la journée le sang ne circule pas bien ! toutes 
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les 6 heures, même la nuit, je prends des an­

ti-douleurs. 

Nous roulons dans les montagnes de l'Al­

taï, ça roule bien malgré les virages qui se 
succèdent. Mince, la route commence à être 

couverte de glace, la cadence diminue, une 

heure plus tard, nous sommes vraisembla­

blement redescendus un peu ; plus du tout de 

glace sur la route, mais par contre, il neige. 

Cool, une station-service et un resto. 

Il est l'heure de manger, cela tombe bien, 

nous revenons dans un monde proche du 

nôtre. À l'intérieur, pas grand monde, les seuls 

clients sont quatre policiers. Les serveuses 

sont souriantes, c'est propre, moderne, cela 

nous change des jours précédents. 

Les pleins faits et, enfin un repas le midi. 

Nous reprenons la route, les montagnes 

sont toujours là, de part et d'autre, plein de 

petites fermes en bois, cela est vraiment ty­

pique. Nous arrivons à Biysk sur la M52, au­

jourd'hui pas de problème et 650 km d'effec­

tués. Cela faisait bien longtemps que nous 

n'avions pas abattu autant de kilomètres. Et 

puis maintenant que nous sommes sortis de 

Mongolie, les buts sont simples, rentrer au­

près de nos familles et être présents à notre 

rassemblement annuel fin mars, le club a be­

soin de nous. L'aventure va continuer bien 

sûr puisque, forcément, d'autres problèmes 

surviendront, mais nos objectifs ont été at­

teints ; la Sibérie, roulé sur le Baïkal, la tra­

versée de la Mongolie. 

Aujourd'hui, le but est de coucher à la 

frontière Russie j Kazakhstan. Ce matin, au 

moment de prendre la route, Seb est inquiet 

car sa sonde de température moteur fait des 

siennes depuis quelques jours ... ce n'est pas 

très rassurant. 

Les routes se dégradent vraiment, il n'est 

pas agréable de rouler. Chargés comme nous 

le sommes, les amortisseurs sont mis à mal 

et, du coup, cela craint de nouveau pour sa 

boucle arrière. Petit resto à 13 heures, mon 

petit frère Seb est un grand gourmand de des­

sert, il s'est fait un énorme plaisir à midi, c'est 

bon pour le moral, cette grosse part de gâteau 

au chocolat, hein mon frère ! 

Petit resto, ouvert 1 

Au moment de repartir, la moto de Seb ne 

démarre pas, un coup de booster et c'est bon, 

nous pensons à la batterie. Nous verrons cela 

ce soir, pour l'instant, il faut avancer. Arrivés 

à Rubtsovsk, pas simple de trouver un hôtel, 

mais enfin, une personne nous en indique un 

au beau milieu d'une barre HLM, avec un par­

king fermé et, de surcroît, dans notre budget. 

Avant que la nuit ne tombe, Seb commence à 

regarder son problème de démarrage, c'est 

l'alternateur. Avec le stock de pièces que nous 

avions pris, Seb le change, ce n'était pas lui qui 

était en cause mais l'entrainement de celui-ci. 

En démontant la moto, il se rend compte que la 

boucle arrière est en train de lâcher à nouveau. 

Demain, il faudra trouver un atelier de sou­

dure. Nous mangerons donc dans la chambre 

et ferons une bonne nuit de sommeil. 
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Sur le pas de porte, resto d'un autre temps 

'( 

Après un rapide petit-déjeuner dans la 

chambre, Seb part à la recherche d'un soudeur 

pour cette satanée boucle arrière du K1100. 

Je reste dans la chambre et repose ma jambe 

qui aujourd'hui me fait un « mal de chien ». Ce 

soir, je prendrai double ration d'antidouleurs, 

je souffre de trop. Seb n'a pas traîné, 2 heures 

plus tard, il est de retour, nous mangeons dans 

un resto chinois qui se trouve à proximité de 

l'hôtel, pour moi sieste et repos. Seb va regar­

der ses problèmes de sonde de température 

et rajouter de l'huile dans sa boîte à vitesses 

comme chaque jour maintenant. L'après-midi 

se passe, et le soir, resto dans lequel il y a un 

stand de tir. Entre deux tournées de bières, 

tu peux tirer avec des répliques d'armes de 

guerre, original. 

Le fait d'avoir pris plus de médicaments, 

j'ai bien moins mal, mais pour marcher, cela 

devient compliqué. La soirée se passe agréa­

blement, nous sommes détendus, l'alcool y est 

pour beaucoup ... Plus tard dans la soirée, nous 



rentrons fermer les yeux, mais auparavant, 
comme presque chaque soir, nous envoyons, 
ou plutôt je devrais dire, Seb envoie une ou 
deux photos, le kilométrage effectué, les tem­
pératures, l'endroit où nous sommes, enfin un 
petit résumé de la journée passée. Cela per­
met à Déborah, la plus jeune de mes filles, de 
mettre le site du voyage à jour pour tous ceux 
qui nous suivent: 

goupilsgelessurlelacbaikal. e-monsite 

Aujourd'hui, nous sortons de Russie pour 
rentrer dans un nouveau pays, le Kazakhstan. 

-14 a ce matin avec un beau soleil, agréable 
de rouler. Nous passons la frontière à Lokot 
toute petite commune, le poste est minuscule 
comparé à ceux que nous avons déjà franchis. 
Le passage des deux postes-frontière est re­
lativement rapide ; en 2 h 30, tout est bouclé, 
nous voici chez les Kazakhstanais. 

À une dizaine de kilomètres après les 
douanes, un restaurant d'un autre monde, très 
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coloré, en bois, deux vieilles femmes sont en 
cuisine. Nous arrivons à commander on ne 
sait pas trop quoi, toujours le problème de la 
langue. Des fois, c'est un peu la loterie. 

Depuis notre départ, la route est recou­
verte de neige tassée, attention aux parties à 
l'ombre où cela ressemble à de la glace et l'ad­
hérence devient un peu plus précaire, sinon, 
sur la neige, nous roulons à 70-80 km/h et 
nos pneus tiennent très bien la route. La nuit 
tombe toujours aussi vite. Vers 16h30, nous 
arrivons à Semey, la prochaine ville est trop 
loin et, planter la toile, sauf cas extrême, n'est 
plus possible par ma faute ! nous cherchons 
donc un hôtel, au final, nous n'aurons fait que 
12 jours de tente, alors que nous avions prévu 
un voyage plus authentique. 

Ce matin, cela fait 60 jours que nous 
sommes partis, nous avons parcouru un 
peu plus de 15 000 km, mais pour pouvoir 
prétendre arriver chez nous, il reste encore 
10 000 km à parcourir. 

Nous roulons sur de la glace ou de la neige 
tassée, en moyenne, suivant les endroits, 5 à 
10 cm recouvrent la chaussée et, à certains 
endroits, beaucoup plus. 

Dès que les pneus prennent les portions 
glacées, la moto prend des tours et l'arrière 
part en crabe, ensuite, les attelages se re­
mettent dans le sens de marche, cela n'est 
pas dangereux, mais désagréable. Il faut juste 
ne pas freiner, les routes sont très larges et il 
y a peu de circulation. 

Nous arrivons à rouler à 90 km/h, ce qui 
est surprenant, c'est que nous ne perdons 
jamais la direction de l'avant de la moto, 

c'est toujours l'arrière qui glisse et c'est bien 
mieux comme cela. 

Midi ! un restaurant, et ouvert de surcroît ! 
Nous faisons une pause bien méritée. Le plus 
fatigant à rouler sur ce genre de revêtement, 
c'est l'attention de tous les instants. L'appré­
hension de partir dans le décor fait que nous 
sommes toujours tendus, voire crispés. 

Une fois rassasiés, nous reprenons la 
route, ou la patinoire devrais-je dire. Depuis 
que nous avons quitté la Mongolie, nous 
commençons à revoir des serni-remorques 
sur la route, ils ne roulent pas aussi vite 
qu'en Russie, mais quand nous les doublons, 
l'appréhension est toujours présente, la 
peur qu'ils glissent et nous coincent contre 
une barrière de sécurité ou nous poussent 
hors de la route. Nous sommes sur la M38, 
une station-service nous tend les bras. Cela 
tombe à pic, il est 16h30, nous faisons les 
pleins, le personnel de la station nous félicite 
de rouler en cette période et nous amène 
dans une pièce minuscule qui leur sert de 
lieu de pause et de salle repas. 
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Ils veulent partager leur repas avec nous. 
Tout au long du voyage, les gens rencontrés 
auront été pleins d'attentions et de gentil­
lesse ; je n'ai connu cela dans aucun pays mal­
gré les multiples escapades que j'ai faites à 
moto, même l'hiver, cela doit être le fait qu'il 
n'y a pas ou peu de touristes ici. 

Nous quittons la station le ventre plein, 
nous n'avions pas très faim, mais leur gentil­
lesse nous a forcés à accepter ce moment de 
partage. 

La nuit commence à tomber, nous arrivons 
à Pavlodar et nous entrons dans la ville. Pas 
d'hôtel visible, nous nous arrêtons sur le bord 
de la route et, comme souvent, quelqu'un 
nous accoste pour nous demander si l'on a 
besoin de quelque chose : « Nous cherchons 
un hôtel. » « Ok, suivez-moi, je vous y em­
mène », et comme à chaque fois, nous disons 



notre phrase magique : « no américano ». Il 
sourit et monte dans sa voiture que nous sui­
vons durant 3 à 4 km et là, une grande place 
avec trois hôtels, deux sont exclus de suite, les 
grosses berlines garées devant signifient que 
ce genre d'établissement n'est pas pour nous. 
Le troisième nous paraît moins luxueux; nous 
remercions notre guide du jour et garons les 
sides. Seb part à l'accueil voir s'ils veulent de 
nous et si les motos peuvent coucher à l'abri, 
elles apprécient aussi un peu de confort avec 
tout ce qu'on leur fait subir. Seb revient, pas 
de garage ! ... mais nous pouvons mettre nos 
magnifiques montures devant les marches de 
l'hôtel où les caméras de la réception les sur­
veilleront. 

Un peu cher, mais bon, nous n'avons pas 
envie de tourner deux heures dans cette 
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ville. Le resto est fermé, mais ils nous feront 
à manger, contrairement à chez nous, rien 
n'est un problème. Nous prenons nos affaires 
et commençons par une bonne douche bien 
chaude, très agréable. Après le repas, un pe­
tit message de fin de journée à Déborah, puis 
vient le moment de l'étude des cartes pour la 
journée de demain. 

Au lever, un fort vent, le ciel est gris. Seb en­
voie un message à Rustan pour l'informer de 
notre arrivée en fin d'après-midi sur la capi­
tale et que nous l'attendrons à la première sta­
tion-service, celle que nous trouverons après 
avoir vu le premier panneau indiquant le nom 
de la ville. 

Nous quittons Pavlodar en direction d~sta­
na, sur un réseau routier neuf, en béton, et qui 
ressemble fort à de futures autoroutes ; c'est le 
pied ! Depuis que nous avons quitté l'Europe, 
c'est la première fois que nous avons 300 km 
d'autoroute bordée de stations-service et de 
restaurants ouverts. 

Les 120 derniers kilomètres de la journée se 
feront de nouveau sur de la glace, ce qui nous 
force à ralentir quelque peu l'allure. Comme 
convenu, à la première station, nous nous ar­
rêtons et Seb appelle notre contact. 3 0 minutes 
plus tard, un break gris arrive, présentation ra­
pide puis il nous demande de le suivre. 

Après 50 minutes, nous arrivons dans un 
guest-house plutôt classe, une grande pièce 
commune équipée d'une cuisine et plusieurs 
chambres de six ou huit lits, style box, mais 
nous avons droit à la chambre VIP. Rustan n'est 
pas là car il est retenu pour ses affaires, nous 
ne le rencontrerons que le lendemain, c'est un 
motard qui roule en 1200 GS qui nous accueille 
gratuitement. 

La jeune femme qui gère l'hôtel, m'in­
forme que demain, un taxi et une traductrice 
m'accompagneront à l'hôpital pour un Rdv 
à 10 heures, je suis content, mais j'angoisse 
quant au verdict du toubib ... Seb demande si 
un colis est arrivé, elle nous dit être au courant, 
mais rien n'a été livré. Pour l'heure, comme 
nous avons un garage à l'abri du froid, nous al­
lons changer les pneus des sides et nos pneus 
arrières. Pour ma part, j'ai pris les derniers et 
il faut que j'en rachète. Je surélève l'arrière de 
la moto à l'aide du cric, puis je la cale avec du 
bois de cliauffage se trouvant pour une partie 
dans la sacoche droite. Oh ! .. . miracle ! dans le 
fond de celle-ci, un cubi de vin blanc ! nous ne 
pensions plus en avoir, c'est une sympathique 
trouvaille. La séance pneus étant terminée, 
nous rentrons à l'hôtel qui se situe à une cin­
quantaine de mètres. Nous allons prendre 
une douche, celle-ci ressemble à une séance 
de bien-être. Tout fonctionne, et la salle de 
bain est super. C'est, propre comme des sous 
neufs, que nous allons pouvoir aller manger, 
on nous avait donné l'adresse d'un pub à 2 mi­
nutes d'ici, super ! un monde fou à l'intérieur, 
4 grandes télés qui passent un match de foot 
anglais. À la fin de celui-ci, retransmission d'un 
match français de ligue 1, cool ! la rencontre 
est Rennes/Marseille. Supporter acharné de 
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notre chambre 

l'OM, je ne vous dis pas, avec l'aide des pintes 
successives et mon équipe de cœur, j'en oublie 
les douleurs de ma jambe. Petit frère n'étant 
pas fan de foot mais de bière est resté en ma 
compagnie. Durant le match, Seb fait le suivi 
de son colis et découvre que sa pièce est au 
Pakistan et repart pour le Kazakhstan, ce n'est 
pas gagné ! À la fin du match, nous rentrons 
nous coucher. 

Réveil douloureux et mauvaise nuit, 
comme tant d'autres. Dans deux heures, je 
serai à l'hôpital, ce matin, je ne prends pas 
de médicaments pour être le plus précis pos­
sible sur mes douleurs. 10 heures précises, 
c'est parti, on traverse la ville d'Asta na qui est 



ultra-moderne et neuve, elle est reconstruite 
depuis une dizaine d'années à côté de l'an­
cien centre-ville, c'est super bien pensé, des 
avenues de 50 à 60 mètres de large, c'est très 
aéré avec une architecture de l'espace. C'est 
ultra-moderne. 

Notre Kazakh parle très bien le français, il 
faut juste parler lentement, les papiers pour 
l'admission sont très rapides. Rencontre avec 
un médecin, un radiologue, et un chirurgien 
qui me reçoit afin de me donner son dia­
gnostic. Après m'avoir expliqué que j'avais 
de multiples entorses dues à la fragilité du 
genou avec un épanchement et d'autres 
termes que je ne saurais vous citer, il me dit : 
« Vous laissez votre moto ici et vous rentrez 
en avion, c'est la seule solution, et vous voyez 
un confrère en urgence. »Je prends trois se­
condes de recul pour lui sourire et tourne 
la tête de gauche à droite, non c'est hors de 
question, je ne peux pas abandonner main­
tenant et laisser ma moto. Il me donne les 
radios et le compte rendu. L'entretien est 
terminé, merci et au revoir. En retournant au 
parking, mon accompagnatrice essaie de me 
faire changer d'avis, mais non, je ne peux pas 
abandonner mon frangin. 

Arrivés à l'hôtel, nous proposons à cette 
gentille dame de lui offrir le resto, ce qu'elle 
accepte. Cela nous permet d'en savoir plus 
sur le pays et ses coutumes. L'après-midi, 
nous avons fait un peu d'entretien sur les mo­
tos qui en ont grand besoin. 

Le soir, apéro et repas dans la cuisine com­
mune où il n'y a que des jeunes étudiantes et 
trois femmes qui travaillent en ville, mais qui 
vivent à 200 ou 300 km. 

Elles ne rentrent que le week-end, cer­
taines d'entre elles nous offrent des petits 
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gâteaux, des olives et des fruits, et nous, du 
vin blanc dans des flûtes à champagne trou­
vées dans la cuisine fort bien équipée, loi ! de 
vrais Français ! 

Petit-déjeuner dans la pièce commune où 
il n'y a personne, toutes au travail ou aux 
études. Nous prenons notre temps. Seb est 
anxieux pour sa pièce car il sait que nous ne 
pouvons pas attendre indéfiniment. Au final, 
il ne l'aura jamais car ils se sont encore trom­
pés de destination. 

Rustan arrive, je monte dans son véhicule 
et nous voilà partis pour essayer de trouver 
des pneus neige dans les bonnes dimensions. 
Nous finirons par trouver les bonnes tailles : 
je prends trois pneus, deux pour l'arrière et 
un pour le side. Rustan me ramène a l'attelage 
où je dépose mes pneus. 

Nous récupérons Seb et direction le Pub 
pour manger, il est déjà 14 heures. Nous re­
mercions Rustan pour son hospitalité, la gra-

tuité du logement, mais aussi l'organisation 
de ma visite à l'hôpital. La Sécurité sociale 
ne fonctionnant pas ici, j'ai payé au total89 € 
pour les consultations et les radios, comment 
est-ce si peu cher! 

Nous passons une grande partie de 
l'après-midi à échanger sur nos vies et notre 
passion, la moto. En fin d'après-midi, on se 

quitte, et Rustan nous donne rendez-vous 
le lendemain matin pour sortir de la ville et 
nous mettre sur la bonne route. Nous remet­
tons les sides en configuration route, les char­
gements terminés, nous rentrons à l'hôtel. La 
soirée se passe dans la pièce commune où 
nous discutons avec une des résidentes, sur 
les conditions de vie dans son pays, puis nous 
allons au lit. Demain, nous reprenons la route, 
tant pis pour la pièce de Seb. 

Je serais bien resté au lit, ma jambe m'a 
privé de quelques heures de sommeil, je me 
gave d'anti-douleurs. Nous n'avons même 
pas besoin de faire le café, la cafetière est à 
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moitié pleine, ce n'est pas si mal la cuisine 
commune! 

Rustan arrive, nous sortons les sides et le 
suivons à travers la capitale et, avant qu'on la 
quitte, il veut nous emmener dans un endroit 
où les motards se réunissent les soirs d'été, 
une grande place où tous les pays du monde 
sont représentés. Ce lieu se nomme « le ras­
semblement des peuples ». Séance photos et 
au revoir. 



Rien de particulier aujourd'hui, pas de 
panne, pas de glace, température douce -1 oo 
quasi-constante avec un soleil et un ciel bleu 
magnifiques. Les routes principales au Ka­
zakhstan dans l'ensemble sont bonnes, elles 
sont presque toutes récentes. 

530 kilomètres d'effectués malgré le temps 
passé ce matin à faire un peu de tourisme 
avec notre bon samaritain. Le soir, nous cou­
cherons à Ésil sur la M 36. 
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La température est redescendue, -19°, on a 
perdu presque 10 degrés. Pas de ciel bleu, le 
plafond est bas, c'est gris et ça neigeote. Dès la 
sortie de la ville, les routes sont abominables, 
tellement en mauvais état que nous roulons 
de 20 à 30 km/h et les machines touchent le 
sol de partout. Au bout d'une demi-heure, je 
m'arrête pour contrôler la carte, ce n'est pas 
possible, je me suis trompé? non, non, c'est 
la bonne route ! Seb pense à son cadre. Nous 
avons mis 3 heures pour effectuer 80 km. 
Enfin, c'est fini ! la route redevient bonne, il 
neige toujours, mais pas très fort, nous avons 
une visibilité correcte. 

Nous avons faim, mais rien n'est ouvert, à 
chaque fois que l'on aperçoit un resto, c'est le 
même panneau: fermé d'octobre à avril! vers 
13 h 30, enfin une grande ville ! nous nous ar­
rêtons pour faire les pleins dans une énorme 
station. Le vent et le froid nous saisissent. Seb 
a un message sur son téléphone, le MC Qosta­
nay nous demande de les appeler. Le numéro 
de Seb est très connu dans toute cette par­
tie du monde, les clubs se le transmettent et 
veulent avoir les deux Français qui roulent l'hi­
ver. On fait le numéro et nous donnons le télé­
phone au pompiste, ils comprennent où nous 
sommes ; vingt minutes plus tard, ils sont là. 
Bien contents de faire votre connaissance, les 
gars, mais là on a faim. Ils veulent nous ame­
ner dans leur local « non, restaurant » Nous 
savons très bien que si nous allons dans leur 
club-house, c'est mort, au bout de deux bières 
et deux vodkas, notre volonté de rouler sera 
réduite à 5 sur une échelle de 0 à 100. Nous 
suivons leur véhicule qui nous mène à une 
grande cafétéria où l'on peut choisir en visuel, 
le top ! pas besoin de la carte avec des menus 

ou les plats sont indéchiffrables. Très sympas 
ces bikers, ils comprennent que nous devons 
rouler et nous ne resterons pas en leur com­
pagnie ce soir. À la fin du repas, séance photos. 
Malgré leur déception, ils nous raccompagnent 
sur l' A22. 

Un des membres du mc Qostanay 

Pour le même voyage, il aurait fallu trois se­
maines de plus pour prendre du temps avec 
tous les clubs qui voulaient nous rencontrer. Il 
y a une fois où nous avons contourné une ville 
pour ne pas être retardés, ou bien d'autres fois 
on ne donnait pas suite aux messages reçus. 
Tout ceci est fort dommage, mais nous devons 
rentrer, il y a des impératifs familiaux et notre 
club qui compte sur nous pour l'organisation 
de notre "concentre". 

Nous continuons la route sur Lisakorsk où 
nous espérons arriver avant la nuit. La po­
lice nous arrête, contrôle des papiers certai­
nement, l'un des agents s'occupe de Seb et le 
second de moi. Après contrôle du passeport 
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et permis de conduire, il me demande de le 
suivre dans la voiture, je m'exécute sans trop 
comprendre ce qu'il veut, il me parle, mais je 
ne comprends rien, ah ! ça y est, je comprends. 
Il me montre un billet et me demande de lui 
en donner, mon étonnement est total ! c'est la 
première fois du voyage que l'on me demande 
un bakchich, je lui explique que nous n'avons 
pas d'argent et que je ne lui donnerai rien, cela 
dure 6 à 7 minutes, puis il me rend mes pa­
piers, il n'est pas très agréable, certainement 
vexé par mon refus. Nous arrivons de nuit vers 
20 heures sur Lisakovsk. À l'entrée de la ville, 
un hôtel, derrière un grand parking fermé et 
gardé comme souvent dans les pays de l'Est. À 
l'intérieur, les décors sont très originaux, cela 
fait un peu western. 

La journée a tout de même été productive 
en termes de kilométrage, nous avons effectué 
495 km malgré un tronçon abominable, le club 
et la police. 

La météo est déplorable, un blizzard puis­
sant et il neige abondamment. 

Café rapide, démarrage des motos facile, il 
ne fait que -6°, c'est parti ! Nous ne voyons 
pas où nous mettons nos roues, rien de bien 
sécurisant. Je me dis que si cela dure, nous 
ne pourrons pas avancer longtemps. Nous 
ne sommes pas en Russie, donc pas de dé­
neigement. Les Russes pour ça, sont ex­
traordinaires, un flocon et 100 véhicules de 
déneigement ! Le temps ne passe pas vite, 
rouler sous la neige, ce n'est pas vraiment un 
souci, mais le fait de ne rien voir provoque 
de la crispation au guidon. Vers midi, cela va 
mieux, et une demi-heure plus tard, la neige 
s'est arrêtée. 



Il était temps, nous aurions été bloqués ; 
heureusement que nous étions en plaine 
avec de grandes lignes droites. Un petit resto 
nous tend les bras, pas d'électricité, donc très 
sombre à l'intérieur, on ne voit quasiment 
rien, mais nous mangerons tout de même. 
Deux femmes se sont affairées en cuisine, je 
ne pense pas qu'elles s'attendaient à avoir des 
clients, en une heure c'est expédié, nous re­
prenons la route. Plus de neige, mais le froid 
se fait plus mordant, -13°, -15°, le thermo­
mètre descend à vue d'œil, la route n'est plus 
que glace et ornières, pas simple, cela glisse 
fort, toucher au frein avant est impossible ... 

Nous arrivons de nuit, mais nous aurons 
fait l'exploit de parcourir 688 km, je souffre 
le martyre, ma jambe n'en peut plus, j'arrive 
à peine à freiner l'attelage. Appuyer sur lapé­
dale de frein est un calvaire. Crevés, claqués, 
nous arrivons à Khromtau sur la M 32. 

Pas simple à rouler 
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Après le petit déjeuner, nous débâchons 
nos montures. Surprise, Seb doit changer son 
pneu arrière et moi celui du side: ils n'auront 
tenu que 1700 km. Il neigeote avec un petit 
-5°. Les pneus changés, nous nous habillons 
et c'est reparti. Rouler, rouler, rouler. Nous 
n'avons plus de but si ce n'est de rentrer et 
voir nos proches, serrer nos moitiés dans 
nos bras et embrasser enfants et petits-en­
fants. Route de glace abominable, à certains 
endroits, la glace a comme épaisseur le haut 
des barrières de sécurité avec des ornières de 
fou. Il faut dire que les épaisseurs de neige sur 
le côté sont telles qu'ils ne peuvent pas l'éva­
cuer, les très rares machines ou niveleuses 
étalent cette neige en couches successives. 

Nous avons énormément de mal à rouler, 
les roues se mettent dans des ornières, on 
arrive à être propulsés de droite à gauche 
avec des écarts d'un mètre, voire plus, nous 
n'avions jamais connu cela depuis le début du 
voyage ! Peu après 13 heures, nous sommes à 

r 
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On se dirige grâce au sommet des barrières de sécurité visibles sur la droite 
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Qobda toujours sur laM 32, nous décidons de 
continuer vers la frontière. On s'arrête pour 
boire un café et faire le plein, puis nous re­
prenons notre route. 10 km plus loin, route 
barrée, la police a mis une voiture en travers 
de la chaussée, nous doublons la dizaine de 
véhicules arrêtés pour être à proximité des 
agents présents. 

Nous voulons savoir ce qui se passe. Un 
accident ? non ! route barrée, une niveleuse 
va travailler toute la nuit et peut-être que la 
route sera rouverte demain matin. « Des fois 
cela prend deux jours », nous disent-ils avec 
un grand sourire. Nous attendons une petite 
heure des fois que ... 

Nous prenons la décision de faire machine 
arrière, il est un peu plus de 14 heures, nous 
retournons sur Qobda et trouvons deux hô­
tels, les routiers les ont pris d'assaut. Le pre­
mier est complet, mais il reste de la place dans 
le deuxième et nos machines peuvent passer 
la nuit dans un garage chauffé où couche le 
gardien-placier du parking. 
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Dans la salle du bar, nous essayons d'en­
trer en contact avec les routiers, des Russes, 
des Turcs, des Géorgiens, des Ukrainiens, des 
Polonais, et bien sûr des Kazakhs. Dur d'être 
routier dans ce pays, des fois, ils restent blo­
qués une semaine et, s'ils font une sortie 
de route, ils attendent la fin de l'hiver pour 
qu'on leur envoie un moyen de traction ou 
une grue ! Il est vrai que sur la route, nous 
avons vu des semis en contrebas de la chaus­
sée, où le pourtour, à la pelle, est dégagé de 
toute neige. Nous sommes impressionnés 
quand nous les voyons s'affairer autour de 
leurs camions. 

Avec tout cela, nous n'avons fait que 272 km 
aujourd'hui. Nous espérons juste que la route 
sera ouverte de nouveau demain, mais com­
ment le savoir ? un routier nous fait com­
prendre que nous verrons les semis quitter 
le parking. Il doit y avoir une cinquantaine de 
gros camions sur cet espace gardé. Le repas 
du soir se fera dans un brouhaha indescrip­
tible, la salle du restaurant est bondée. 



Ce matin nous sommes restés au lit un peu 
plus longtemps que d'habitude. Au réveil, 
nous ouvrons le rideau, les semi-remorques 
sont toujours là, donc pas d'évolution. Pen­
dant le petit-déjeuner, d'un coup, nous sen­
tons une effervescence monter et 30 minutes 
plus tard, nous voyons des semis quitter le 
parking et prendre la route en direction du 
barrage de la veille. Allez ! on paie, on s'ha­
bille, nous faisons démarrer les motos etc' est 
parti. 15 minutes plus tard, c'est sûr, la route 
est bien ouverte, au bout d'une heure de rou­
lage, je me dis: qu'est-ce que cela devait être 
hier ? Les conditions sont dures, à chaque 
montée, nous ne savons pas si nous arrive­
rons au sommet, beaucoup de véhicules sont 
bloqués sur la chaussée dès que ça monte. 

Surtout ne pas couper les gaz et ne pas ac­
crocher ceux qui descendent. Je vois les re-

morques des camions qui glissent, et c'est la 
peur au ventre que je roule. Une grimpette as­
sez longue, je monte à 40 ou 50 kmfh, double 
une voiture arrêtée et, sur la route au loin, une 
semi descend face à moi. Elle roule à gauche ! 
d'un coup, la remorque doucement double le 
camion et tire le tracteur jusque dans le fos­
sé. Elle s'arrête à 200 mètres de mon side, je 
peux vous dire que je ne savais pas quoi faire, 
je voulais juste qu'elle s'arrête. 

La journée suit son cours, nous ne mange­
rons pas ce midi pour gagner du temps. Sur 
la journée, nous avons compté 12 semi-re­
morques dans les fossés ou en contrebas de 
la route, tanqués dans un bon mètre de neige, 
des fois dans un équilibre précaire. 8 heures 
de roulage aujourd'hui pour 282 km. Le 
stress retombe dès lors que nous ne sommes 
plus au guidon de nos chars d'assaut. Nous 
nous sommes arrêtés à Zhympity, toujours 
sur laM 32. 

Cette semi arrivait face à moi et s'est arrêtée à moins 
de 200 mètres de mon attelage 



Toujours cette douceur, il fait -8°. Re­
prendre la route est compliqué dans nos 
têtes, les conditions de roulage sont telle­
ment dangereuses que ce n'est pas de gaieté 
de cœur, mais il faut avancer. Nous trouverons 
peut-être mieux plus loin ... Oh non ! la route 
est encore barrée par une voiture de police, il 
est 13 heures et nous avons fait 220 km. Nous 
sommes dépités. Au bout d'une heure d'at­
tente, dans la voiture qui nous suit, un couple 
d'Ouzbeks nous invite à venir les rejoindre au 
chaud pour grignoter des fruits secs. Ils nous 
offrent même du pain et du fromage, ils ont 
eu pitié de nous voir en plein vent. Le mari se 
nomme Vahidovich et la femme Isaevna, nous 
sommes restés là un peu plus d'une heure, 
quelle gentillesse ! 

Mais nous n'allons pas rester là toute la 
journée, nous remercions nos bons Sama­
ritains et redescendons sur la ville d'Oral 
située à 36 km sur l'A 29. Après avoir trou-

Route bloquée, cela devient une hab1lude ! 
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vé un hôtel, Seb reçoit un message : le joint 
d'étanchéité qu'il attendait avec impatience 
vient d'arriver sur Astana, Rustan l'a chez 
lui et demande ce qu'il doit en faire ? qu'il 
le garde, les frais pour le renvoyer sont plus 
chers que la pièce. Seb a pris l'habitude de 
remplir sa boîte de vitesses tous les matins, 
c'est contraignant, mais rien de dramatique. 
Bon, demain, il faut que l'on atteigne la fron­
tière Kazakhstan j Russie, nous n'en sommes 
qu'à une centaine de kilomètres, si la route 
est ouverte, bien sûr. 

Ce n'est pas un petit-déjeuner que nous 
prenons, c'est un repas complet que nous 
avons ingurgité, certainement que nous ne 
mangerons pas ce midi. Il a neigé cette nuit 
et 10 centimètres recouvrent la glace, en pre­
nant de la vitesse, cela ne glisse plus. Nous 
passons l'endroit où nous avions été bloqués 
la veille. De bon augure, se dit-on, mais, 30 
à 35 km plus loin, route fermée ! cela n'est 

plus possible dans nos têtes, on remonte la 
file jusqu'aux deux policiers. Cela les amuse 
de nous voir ! très souriants et fort sympa­
thiques, mais bon, il faut nous laisser passer. 
Ils ne veulent rien savoir, à force de discus­
sions, un des deux agents téléphone à son 
chef et explique la problématique des deux 
Français. 

Leur chef donne son feu vert à deux condi­
tions; la première, faire un petit film avec leur 
téléphone portable où je dois dire que la po­
lice du Kazakhstan est la meilleure, en expli­
quant les pays traversés et que nous n'avons 
pas rencontré de policiers aussi efficaces et 
serviables. La seconde, est que si l'on passe 
et que nous sommes bloqués, ils n'enver-



ront personne et nous devrons dire que nous 
sommes passés sans vouloir nous arrêter au 
barrage. En clair, un refus d'obtempérer. 

Ok, nous tentons le coup. Je fais leur petite 
vidéo et nous repartons sous les yeux des 
gens du cru qui étaient bloqués. Pas simple 
de rouler sur certaines portions, juste la lar­
geur de la lame de niveleuse qui travaillait 
seule sur une distance avoisinant les 60 km. 
De part et d'autre de cette ouverture, il y avait 
1 rn à 1,20 rn d'épaisseur de neige. Les sides 
passaient mais les parois de neige étaient 
très proches cela faisait un drôle d'effet avec 
la vitesse. Il ne fallait surtout pas couper les 
gaz, sous peine de rester tanqués. Deux ou 
trois fois le garde-boue du panier a frotté ce 
mur de neige, cela freinait l'attelage, il fallait 
vite accélérer ! il fallait conduire façon Joe 
Bar Team sans se poser de questions. 

Je pense que c'était des congères, parfois, 
il n'y avait que 50 à 60 cm d'épaisseur sur les 
côtés, mais toujours un passage fort étroit. 
Ont alterné, des goulots d'étranglement et 
de plus grandes largeurs à certains endroits. 
Les moteurs en calaient presque de cette 
neige non tassée, puis on reprenait de l'adhé­
rence. D'un coup, je ne vois plus Seb dans le 
rétro, mince ! et pas la possibilité de faire de­
mi-tour, j'arrête le side et fais une centaine de 
mètres en faux plat. J'aperçois Seb, il s'affaire 
à démonter sa moto, il y a bien 500 mètres de 
distance, avec ma patte folle cela m'a coûté, 
mais il fallait que j'aille voir. 

Un bruit métallique au niveau de l'alterna­
teur ; après démontage, c'est l'engrenage de 
celui-ci qui est desserré, pas de dégât, mais il 
n'aurait pas fallu qu'il roule plus longtemps. 

Une heure plus tard, nous repartons et 
croisons la niveleuse arrêtée, je ne vous 
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La [ront1êre passée la route ét01t dégagée 

dis pas la surprise du conducteur en nous 
voyant, il devait être censé travailler seul, je 
présume. Nous sortons enfin de cette zone 
peu praticable, mais nous avons réussi. Il 
faut y être passé pour se rendre compte de 
cet exploit. Nous arrivons à la frontière en fin 
d'après-midi, ouf ! toujours ouverte malgré 
l'heure. Nous passons les deux douanes en 
2 h30, rapide, si ce n'est un problème avec ma 
trousse à pharmacie, je ne sais pas trop pour­
quoi ! ils voulaient la prescription médicale 
de certains médicaments. 

Nous arrivons à Yershov de nuit. Compliqué 
de trouver un hôtel, nous avons bien tourné 
1h30. Les sides dormiront dans la rue, pas de 
parking pour ce motel, énorme pourtant. Ils 
seront garés devant un lieu où les jeunes se 
retrouvent pour jouer à l'ordinateur, le pa­
tron de cet établissement nous dit ; pas de 
problème, je reste jusqu'à 6 heures du matin, 
je vais mettre ma voiture devant vos sides, 
personne ne pourra les bouger. 

Malgré toutes les péripéties d'aujourd'hui, 
nous avons parcouru 300 km. Nous revoilà en 
Russie pour la troisième fois ! la bonne nou­
velle, c'est qu'après avoir passé la frontière et 
fait environ une cinquantaine de kilomètres, 
plus de neige ou de glace sur les routes ! 

Un bon apéro et un petit repas où on ne 
nous a pas laissé le choix des plats, quasi­
ment partout en hiver, les restaurants hôte­
liers sont en sommeil ou fermés. 



CHAPITRE 

retour en Europe 
en passant 

par rukraine 

Aujourd'hui départ vers 10 heures, pe­
tit-déjeuner copieux, qui était compris dans le 
prix de la chambre. Même si nous n'étions pas 
très rassurés, les motos sont toujours là, nous 
avions pris l'habitude des parkings gardés. 
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Nous sortons de la ville, les routes sont loin 
d'être aussi bonnes qu'en Europe, pas d'arrêt 
repas à midi, juste un café et une viennoiserie. 

La température est positive + 1°, bah, la 
Russie n'est plus ce qu'elle était, ma pauvre 
dame, lol! 

Avec la fonte de toute cette neige, les routes 
sont détrempées. La veille, j'avais enlevé mon 
garde-boue avant car je risquais de le perdre, 
mais, avec cette eau qui va se mettre je ne 
sais où, le moteur du Gold tourne très mal. 
Ce soir, je dois le remonter, je ne pourrai pas 
rouler comme cela trop longtemps au risque 
d'abîmer un des composants électriques, bien 
trop nombreux sur cette moto malgré la sup­
pression de la moitié du faisceau dans ma 
préparation. (Ce qui n'a pas été aussi simple, 
la moindre chose de débranchée et le moteur 
ne démarrait plus). 

Depuis ce matin, après avoir quitté la ville, 
tout devient plus simple, les routiers sont 
tous ouverts sur le bord des routes, des sta­
tions-service partout, nous rentrons de nou­
veau dans une modernité bienveillante pour 



les usagers, Rien de particulier si ce n'est 
80 km de route où nous avions la sensation de 
retrouver la tôle ondulée des steppes de Mon­
golie, mais, avec 620 km effectués aujourd'hui, 
nous n'allons pas nous plaindre. 

Nous trouvons un hôtel sur le bord de la 
route à proximité de Trostyanka, je m'affaire 
sur mon garde-boue. Il faut trouver des pattes 
de fixation que nous cannibaliserons sur la 
BMW de Seb, un morceau de tôle en alu de 4 
millimètres qui ne servira plus à Seb et hop ! 
deux pattes longues de 20 cm découpées à la 
scie à métaux, 4 trous à la perceuse sans fil. 

Eh oui ! même cela nous avions, le garde­
boue reprend sa place initiale. Le lendemain, 
la moto tournera comme une horloge. 

Notre souhait est d'abattre un gros kilo­
métrage, si les routes nous le permettent, on 
voudrait faire une étape de 650 km. Plus la 
distance raccourcit, plus nous souhaitons voir 
nos proches, nos femmes aussi, soyons hon­
nêtes. 

Les kilomètres défilent, sauf sur une por­
tion d'une cinquantaine de kilomètres où la 
route était creusée de nids de poule, découpés 
et préparés afin de recevoir un enrobé; ils pré­
parent des tronçons où ils décaissent durant 
trois à quatre semaines, puis rebouchent les 
trous sans fermer la route. Parcours très cas­
sant, il y en a tellement que nous ne pouvons 
pas tous les éviter, nos amortisseurs et châssis 
sont mis à rude épreuve une fois de plus. 

Vers 16h30/ 17 h, alors que nous allions 
commencer à chercher un point de chute, Seb 
s'arrête, le moteur tourne, mais plus de mo­
tricité, casse d'un élément sur la transmission. 
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Grosse tuile ! rapidement nous prenons la dé­
cision, il faut que je parte chercher un camion 
dépanneur et trouver un lieu où nous pour­
rons faire nous-mêmes la réparation. On avait 
quasiment tout pris en cas de problèmes, Seb 
avait les pièces. 

Je pars donc à la recherche d'une dépan­
neuse-plateau dans un premier temps. Pas 
si simple lorsque l'on ne parle pas un mot 
d'anglais et encore moins de russe, et pas de 
portable comme celui de Seb, ce qui m'aurait 
permis d'avoir le traducteur. Au bout de 10 ki­
lomètres, je trouve un garage de poids lourds 
et vente de pneus. Je m'arrête et, après une 
heure de palabres, ils m'ont compris, ils télé­
phonent à un dépanneur. La nuit est en train 
de tomber, Seb doit trouver le temps long, seul 
sur le bord de la route. 30 minutes plus tard, 
la dépanneuse arrive et veut charger mon 
side! non pas celui-ci! c'est celui de mon ami 
à une dizaine de kilomètres, re-discussions, 
je calme tout le monde en payant d'avance, je 
crois que le dépanneur pensait avoir perdu 
son temps. 

On va chercher Seb et son attelage, voilà 
deux heures que je suis parti, en nous voyant 
arriver, il est rassuré. Le side chargé, nous 
repartons au garage où j'avais laissé le mien 
et, dès notre arrivée ils ont trouvé un endroit 
pour faire la réparation. À une vingtaine de 
mètres, une entreprise de lavage tous véhi­
cules nous laisse un endroit pour le démon­
tage. Le déchargement est compliqué, la roue 
arrière est bloquée. Sur les rampes de déchar­
gement, l'attelage se met de travers, mais avec 
toutes les personnes présentes, nous arrivons 
à le riper par terre sans dégât. 

Le side se retrouve dans une pièce qui sert 
de salle de repos aux laveurs de semi-re­
morques, ils travaillent toute la nuit avec un 
gros coup de bourre entre 22 h et 2 h du ma­
tin, cette entreprise travaille non-stop et 7 
jours sur 7. Ils partent nous chercher trois ou 
quatre litres de bière et nous proposent tout 
un tas de choses à grignoter. Seb sans tarder 
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commence le démontage. En Russie, il est cou­
rant d'acheter de la bière au tirage, vous ap­
portez vos bouteilles vides. 

Moi, je fais l'apéro avec les personnes pré­
sentes, nous sommes à deux mètres du side de 
Seb, il n'est pas seul. Quelque temps plus tard, 
le diagnostic tombe, c'est un des deux cardans 
qui a lâché. 

Seb fait une petite pause bière et se lance 
dans le remontage, vers 1 heure du matin, tout 
est remonté, cool. La nuit sera courte, mais de­
main nous pourrons reprendre la route. Nous 
dormirons sur nos lits de camp. Nous avons 
tout de même tenu notre objectif du matin, 
car nous avons fait 618 km et nous sommes à 
proximité de la ville de Kursk. 

73eJ·our 
Aujourd'hui, départ en fin de matinée. Seb 

doit régler une histoire de barrette et gou­
pille de retenue des plaquettes de frein. Celui 
qui nous a aidés à trouver la dépanneuse lui 
fabrique la pièce, pendant ce temps, la secré-



taire, Ania, me propose de passer mon side au 
karcher gratuitement, ok, cela lui fera le plus 
grand bien. 

Nous sommes prêts, nous faisons des pho­
tos avec tous ceux qui travaillaient dans cette 
entreprise, et nos adieux car c'est sûr nous 
ne les reverrons plus. La secrétaire, Ania, me 
donne un billet de 1000 roubles pour manger 
sur la route ... Impossible de refuser, elle tient 
à ce que je garde l'argent. Je pense qu'elle avait 
un petit faible pour moi. 

Direction la frontière, nous allons quitter la 
Russie et, cette fois-ci, c'est un adieu que nous 
disons à ce pays qui nous laissera de superbes 
souvenirs. Nous passons en Ukraine, 1 h 30 
de route, et nous voici de nouveau avec les 
douanes. Seb est ennuyé à cause d'un poignard 
et de son tazer qui fait aussi lampe-torche, à 
force de palabres, le big chef des douaniers ar­
rive, la chose est claire ; vous partez en laissant 
tazer et poignard ici. 

Puis le chef est appelé en urgence, celui qui 
s'occupait de nos deux attelages nous rend les 
passeports, remet dans la malle les deux objets 
et nous fait signe de partir. Nous ne traînons 
pas, allez ! direction la douane ukrainienne, 
un no man's land de 4 à 5 km sépare les deux 
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douanes. Il règne un drôle de climat, des di­
zaines de voitures calcinées avec des impacts 
de balles. Sur les côtés, des énormes blocs de 
béton qui jouent le rôle de chicanes sont aussi 
truffés d'impacts. Ces stigmates de la guerre 
ne sont pas faits pour nous rassurer. Nous 
sommes reçus à l'entrée de la frontière, non 
pas par des douaniers, mais par des hommes 
armés, ce sont des militaires, des barbelés, 
des miradors ... 

Mais non, au premier abord, ils ont l'air 
sympas et nous entrerons en Ukraine relative­
ment rapidement, les deux postes frontières 
nous ayant encore fait perdre 3 heures, il est 
déjà 16 h 30, nous roulons une petite heure 
et nous rentrons dans la ville de Krolevec. Le 

temps de trouver un endroit où coucher, il 
est déjà 18 heures ; les journées passent trop 
vite, aujourd'hui nous avons fait 305 km. Ce 
sont des jeunes qui nous trouvent un hôtel et 
nous donnent le tarif à payer pour que l'on ne 
se fasse pas avoir. Ils nous disent que souvent, 
c'est plus cher pour les touristes européens. 

Au moment de partir, Seb a la roue du side 
à plat. Pneu crevé, bon ! la journée commence, 
par un changement de roue. Nous quittons 
cette cité-dortoir où tout était lugubre et sem­
blait d'un autre temps. 70 km plus loin, un 
bouchon, nous remontons la file de véhicules ; 
c'est une se mi qui bouche la totalité de la route 
entre les barrières de sécurité. 

On nous explique qu'il faut attendre la grue, 
nous sortons le réchaud, et, pour patienter, je 
fais un petit café accompagné des dernières 
madeleines de Seb. Une heure plus tard, la 
grue arrive, un mastodonte de l'époque so­
viétique, efficace ; en 30 minutes l'affaire est 
faite, une voie est disponible. 
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Les routes sont magnifiquement bonnes, 
c'est agréable de ne pas être bringuebalés de 
tous les côtés. Vers 13h30, on s'arrête et, en 
prenant appui avec son dos, Seb sent que la 
caisse ne tient plus, et merde! encore l'arrière 
du cadre qui a cassé. Au loin, nous apercevons 
une grande ferme, allons-y, il y a toujours de 
quoi souder dans ce genre d'exploitation ; 
en se rapprochant, il se trouve que c'est une 
société d'abattage de bétail. Ils acceptent 
de nous dépanner, mais une seule personne 
rentre, la barrière se soulève et Seb part faire 
sa soudure, impossible pour moi de suivre pe­
tit frère, la sécurité ne rigole pas. 

J'ai attendu 1h45 avant de revoir mon fran­
gin. Seb a maintenant.besoin d'un pneu arrière 
car le sien est usé. Cadre ressoudé, nous repre­
nons la route en direction de Kiev, capitale de 
l'Ukraine, où nous arrivons vers 17h30. Nous 
commençons la recherche d'un pneu, des en­
seignes de pneus automobiles, il y en a par­
tout, mais comme d'habitude, pas de pneu à la 



bonne taille. C'est au sixième magasin que Seb 
trouve enfin son bonheur, mais en occasion ; 
le temps de démonter et remonter, la nuit 
est là, nous tenons à quitter la capitale pour 
trouver de quoi nous loger. La pluie se met de 
la partie, cela nous change de la neige ! c'est 
une cinquantaine de kilomètres plus loin que 
nous trouvons un super petit hôtel pas cher, 
et, en plus, il y a un resto à côté qui est ouvert. 

Bon, nous avons quand même fait 532 km 
malgré les soudures et la recherche de pneus, 
nous sommes contents, chaque jour nous rap­
proche un peu plus des nôtres. 

Nous avons parcouru presque 21 000 km 
depuis notre départ, l'envie de conduire 
n'y est plus trop, soyons honnêtes. Ce soir, 
si nous n'avons pas de problème, nous de­
vrions dormir en Pologne donc rentré en Eu­
rope. 

Les routes que nous empruntons depuis ce 
matin sont médiocres, pourtant de grosses 
nationales et, de temps en temps, nous dou­
blons de vieilles charrettes tirées par des 
chevaux ou mulets, cela nous fait sourire ; il 
n'y a plus en France ce genre de choses, mais 
nous sentons bien qu'une partie de la popu­
lation n'est pas des plus fortunées. 

Vers midi, lors d'un freinage un peu ap­
puyé, j'entends un bruit de ferraille, mince, 
plaquettes HS. Nous nous arrêtons un peu 
plus loin dans une station-service pour faire 
les pleins et en même temps changer mes 
plaquettes. Au démontage des deux vis qui 
maintiennent les plaquettes, l'une d'entre 
elle est oxydée et impossible à sortir. La clé 
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six pans de 5 a tourné à l'intérieur de la tête, 
il ne reste donc plus qu'une solution ; percer 
et, comme par hasard, je n'ai pas le foret de 
7mm. 

Heureusement, un jeune en mobylette qui 
s'était arrêté pour admirer nos magnifiques 
attelages me regardait faire. Voyant que je 
suis embêté, il me demande ce qu'il me faut, 
je lui explique et, ni une ni deux, le voilà parti 
et, 30 minutes plus tard, il revient avec une 
panoplie de forets. Chouette, le foret qui me 
manque est là, je perce sans trop toucher au 
filetage. Je peux ainsi changer ma vis sur l'axe 
des plaquettes, au bout d'un arrêt de deux 
heures, tout est rentré dans l'ordre et nous 
repartons en direction de la Pologne après 
avoir remercié le jeune homme. 

250 km plus loin, la frontière. Le passage en 
douane pour sortir d'Ukraine s'effectue sans 
aucun problème. Maintenant, nous faisons la 
queue du côté polonais, et on se dit que cela 
va être une formalité pour les Européens que 
nous sommes, de plus, nous avons des voies 

vides pour les ressortissants de l'espace 
Schengen. Arrêt des motos, nous sortons nos 
documents et attendons quelques instants 
et là, une jolie douanière s'avance vers nous 
avec un sourire magnifique. 

Elle épluche nos papiers, en redemande, 
veut savoir par où nous sommes passés, et 
pourquoi ? enfin, cela devient vite compliqué 
et long. Pour Seb, c'est ok, mais mon side n'a 
pas le droit d'entrer en Europe ! Je suis hors 
de moi. En plus des documents des mines de 
l'attelage, elle veut voir la plaque du construc­
teur, je n'en ai pas sur le châssis, et pour cause, 
le chassis du side est une fabrication maison ! 
elle repart dans sa guérite et passe 30 bonnes 
minutes à contrôler je ne sais trop quoi sur 
son ordinateur. La revoilà, elle confirme que 
la moto est bien identifiée en Europe, mais 
veut voir cette fichue plaque. Pour la énième 
fois, je lui répète qu'il n'y en a pas ! la voilà 
partie avec mes documents voir son supé­
rieur dans le grand bâtiment central ; en at­
tendant, je fais les cent pas et fume comme 
un pompier, je ne vous décris pas l'état dans 
lequel je me trouve. Après avoir traversé à 
maintes reprises différents postes-frontière, 
il faut que je sois ennuyé maintenant que j'ar­
rive en Europe ! de retour, toujours avec son 
sourire d'ange, elle me parle à nouveau de 
cette plaque du constructeur où les numéros 
doivent correspondre à la feuille des mines, 
elle me fait mettre mon attelage sur le côté 
et dit à Seb de passer. Non, nous lui signifions 
que nous restons ensemble quand, subite­
ment, après de longues minutes, elle revient, 
me rend mes papiers et me signifie que c'est 
bon, je ne suis pas sûr de bien comprendre ! 

Nous ne nous faisons pas prier, enfin libé­
rés de cette bureaucratie européenne ! cela 
nous aura pris presque 5 heures pour passer 
d'Ukraine en Pologne. 
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Allez ! nous devons trouver où dormir, il 
est déjà 22 heures, il fait 2° et la pluie nous 
accompagne pendant cette quête. Nous trou­
verons à Cheml, une ville située à une ving­
taine de kilomètres après la frontière. Kilo­
métrage de la journée : 550 km. 

Pour cette 76e journée, rien de particu­
lier à signaler, si ce n'est 2 heures de neige 
très épaisse qui ne nous impressionne pas 
le moins du monde vu les conditions dans 
lesquelles nous avons roulé auparavant. Une 
journée d'autoroute très bonne, entre rou­
lage, pauses cigarettes, et les pleins de carbu­
rant, nous effectuerons 908 km. C'est à Legni­
ca sur l'A4, pas très loin de l'Allemagne, que 
nous coucherons. L'aventure est bien finie ce 
coup-ci, mais cela sent bon la maison et nos 
petites femmes. 

Mardi 12 mars 2019. La météo est clé­
mente, +3°, les kilomètres défilent quand, vers 
11 heures, lors d'une pause sur l'autoroute al­
lemande, je me rends compte que mon pneu 
arrière est lisse, nous sortons de l'autoroute 
en quête d'un garage, j'ai le pneu ; il faut juste 
qu'on me le monte, mais le démontage est 
plus fastidieux que sur la moto de Seb car je 
n'ai pas de monobras à l'arrière comme sur 
le KllOO. Mais bon, au long du voyage, j'ai eu 
tout loisir de gagner du temps vu le nombre 
de fois où j'ai démonté et remonté l'arrière de 
ce Gold ! La chose étant faite, nous reprenons 
la route pour coucher le soir venu à Crail­
sheim avec 718 kilomètres supplémentaires 
de parcourus. 



Un grand jour aujourd'hui, car nous allons 
rentrer sur le territoire français, nous n'avons 
jamais été aussi proches de nos familles et 
amis. Nous choisissons la ville de Besançon 
comme point de chute et nous voulons nous 
quitter chez ma fille Déborah qui a pris le 
temps de créer notre site, ce sera une surprise 
que l'on va lui faire. Pour qu'elle n'ait pas de 
soupçon, nous ne lui communiquons pas notre 
position comme nous avions l'habitude de le 
faire le soir, donc plus de petit compte rendu 
journalier à compter de maintenant. 

Pour l'instant, nous reprenons la route sous 
une pluie battante. Peu après midi, nous man­
geons en banlieue de Strasbourg « ah, un res­
taurant français ! » La petite bière du midi a un 
goût particulier, en nous regardant, nous nous 
lançons simultanément : « on l'a fait ! » Cette 
toute petite phrase est chargée d'une intense 
émotion. 

Pour reprendre la route après notre pe­
tit resto, nous avons même droit à une petite 
heure de soleil. Aujourd'hui, notre étape sera 
de 570 km et nous coucherons à Besançon. 
Nous hésitons à rendre visite à un club frère 
le MCP les Traînes-Bidons, nous sommes pas­
sés juste à côté. Mais bon, avec la fatigue ... et 
un besoin de plénitude pour l'une de nos der­
nières soirées, nous préférons rester seuls. 
Mais je sais que ji mi ou Christian nous auraient 
accueillis à bras ouvert. Allez un peu de pub, 
c'est un club que j'apprécie grandement. 

Direction Clugnat, petite commune de 
Creuse où habite ma fille Déborah. Demain ce 
sera fini, Seb et moi allons nous séparer après 
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presque trois mois de partage d'une aventure 
magnifique. Ce n'est pas si simple, même si le 
plaisir de revoir nos familles est grand. Plus 
question de savoir où nous coucherons, plus 
de réparations, plus de rencontres humaines 
qui auront été des plus enrichissantes et 
agréables. Dernière soirée copieusement 
arrosée chez Déborah, à qui nous remettons 
une paire de chaussons en peau de renard 
comme cadeau de remerciement. 

Nous les avions achetés quelques semaines 
avant pour la remercier de s'être occupée de 
la mise à jour du site. Elle mettait une ou deux 
photos accompagnées d'un petit compte ren­
du et le tracé de notre route avec nos arrêts 
couchage. Merci ma fille pour le temps donné 
à le créer et le faire tourner, pas si simple ! 

Au passage je tiens à remercier Momo, son 
compagnon, le roi du barbecue, et même en 
pleine hiver. Et oui, j'ai une fâcheuse ten­
dance à faire comme si ma fille était seule, 
je passe comme bon me semble. Un papa qui 
aime ses filles ! 

Dernier petit-déjeuner ensemble, pour 
les deux frangins, c'est fini, nos routes se sé­
parent. Nous nous embrassons avec force et 

émotion, les motos sont chaudes, à chacun 
son chemin. Nous allons nous revoir très 
prochainement pour l'organisation du ras­
semblement de notre club le MCP les Goupils 
du 82 qui a lieu dans 13 jours. 



Remerciements 

Sébastien et moi tenons à remercier toutes les personnes qui nous ont aidé de quelques 
manières que ce so1!. 

• par les dons pécuniaires quis/élèvent à 7 7 75 euros. a comme le dit le dicton "les 
petits ruisseaux font les grondes n'vières/~ 
a grâce à votre générosité/ nous avons pu acheter le tipi dont nous avions tant besoin. 

• par des dons en moténéls par des entrepnses mo1s également des particuliers. 

• par des conseils et aides à la transformation de nos attelages. 

L/ensemble/ indispensable/ nous a été d/une très gronde ut1lifé et une aide précieuse à 
la préparation de notre pén'ple. 

À toutes et tous/ recevez ici notre reconn01ssonce pour toutes ces aides. 

La liste des donateurs est VISible sur notre sile : goupilsgelessurlelocboikol.e-monslfe.com 

- matériels fournis par les entreprises et les particuliers -

- Jeon-Bopt1ste LAmARQUE - un choss1s mo1son et une co1sse de type DBS 

- Didier BILLY - une tronçonneuse de marque St1hl 

- natacha REnAUX - un lot de trousse à pharmacie où rien ne monquoli 

- Lourent DEBEL - pièces mécaniques 

- Société HÉCHARD - 86 7 30 Saint-Georges les Baillargeau x - tirants et chopes 

-Société SP- 82240 Septfonds- 3 pneus neige 

- VERVEL moto pièces - 54590 Hussigny-Gad bronge - lot de pièces moto d/occosion 

- Les mAÎTRES du FEU - 82000 montauban - 7 poêle à bo1s 

- Sté CELTr PAYSAGE - 7 treuil électn·que/ 7 lot de traction des chaînes de tronçonneuse 

nous remercions également André Romonédo pour les nombreux articles de presse dont 
tro1s sur la Dépêche du midi: ainsi que Déborah Renaux pour la création et le suivijoumo­
lier du site tout ou long de notre raid. 

"flous espérons n/avoir oublié personne// 

124 

1 
1 

~ 
1 
1 

1 

Je dédie ce livre à tous ceux qui osent, mais 
aussi à tous ceux qui supportent les passion­
nés que nous sommes. 

Mais aussi à toi mon Seb, de m'avoir per­
mis d'assouvir un de mes rêves. À jamais mon 
frère ! 

Heureusement que, de retour à la vie nor­
male, il y avait notre concentre à préparer. 

Qu'il y avait mon épouse, mes enfants et 
petits-enfants. La vie est si fade ici, le train­
train, peu de surprises. Durant deux à trois 
semaines après mon retour, le matin, en pre­
nant mon petit café assis sur une pierre dans 
mon jardin, je me demandais ce que je faisais 
là ! j'attendais je ne sais trop quoi, comme si 
j'allais repartir j'ai mis un mois à décharger 
le side et la moto. Compliqué dans ma tête de 
reprendre le cours de la vie. 

Quand à ma jambe, ma moitié avait pris 
rendez-vous bien en amont et trois jours 
après mon retour j'ai commencé une batterie 
d'examens, scanner, radios, puis des séances 
de kiné durant deux mois, aujourd'hui je 
boite encore par moment et une douleur per­
sistante revient dès lors que je marche plus 
d'une heure ! mais je ne souffre plus, là est le 
principal. 

Ce voyage, j'y pense encore après une an­
née passée, les souvenirs, les rencontres, les 
problèmes, j'ai du mal en m'en détacher! 

En tant qu'ancien militaire, les Opex ou 
aides humanitaires effectuées ne m'ont pas 
laissé de telles traces (Tchad, République 
Centrafricaine, Guatemala, ... ) où pourtant je 
garde de nombreux souvenirs. J'ai l'impres­
sion qu'une partie de moi-même est restée 
en Sibérie et en Mongolie pour toujours. 



CHAPITRE 

in[os en vrac 

Je vous fais part de quelques données 
du périple et de sa préparation : 

• Un peu plus de 24 000 kilomètres sur 80 
jours. 

• 7 postes de douanes pour 10 pays tra­
versés. 

Les données suivantes ne concernent 
que ma personne : 

Budget: 18 750 € 
répartis comme suit: 

• Consommation carburant : 2 450 litres. 

• Pneumatiques utilisés : 10 pneus au 
total dont 6 arrières et 4 pour le side, un seul 
pour l'avant, celui sur la moto au départ. 

• 5000 € pour l'achat d'une moto équi-
pée de roues de 14 pouces et d'une fourche à 
balancier. 

• Le side m'a été donné par un ami. 

• 3670 € pour la préparation de l'atte­
lage. Tout a été réalisé par mes soins sauf les 
soudures. 
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• 550 € pour les pièces d'entretien em-
barquées pour la moto (huile, filtres, bougies, 
plaquettes, ... ) 

• 1180 € en équipement de camping. 

• 1150 € en équipement de l'homme 
(vêtements et sous-vêtements chauds). 

• 350 € de nourriture embarquée. 

• 250 € de coûts administratifs et de 
cartes routières. 

• 6600 € en coûts du voyage : essence, 
pneus, hôtels, nourriture, cadeaux, assurance 
en Mongolie, imprévus, pots, ... ) 

Un peu plus de 600 heures de préparation 
sur l'attelage. 

Démontage de toute la carrosserie et mise 
en place de pièces abîmées ou cassées. 

Réduction du chassis du side en largeur et 
rallongement en longueur. 

Confection de multiples renforts sur le cadre 
et rallongement de celui-ci de 18.5 cm. La 
moto a été rehaussé de 3.6 cm. Confection d'un 
châssis pour le side. Fabrication d'un réservoir 



additionnel et de bagageries diverses. Pro­
tections des étriers de freins et amortisseurs 
avant. Aménagement du side, fabrication d'un 

pare-choc. 

Mais la tâche la plus longue aura été de 
supprimer 50% du faisceau électrique, boî­
tiers divers et relais (marche arrière, Cruise 
contrôl, ... ) 
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Réhausse des amortisseurs amêre 

Pare-choc RV avec support roue de secours 
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Botte à gants à la place de la radio 

Cloison, coffre/ habitacle et fermeture rigtde 
sur 50% de la bâche 



Sabot moteur et protection des pieds Au final voilà la bête, 

Confection des bagagenes Pas mécontent du résultat 
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Afin de bénéficier 
d'une protection 
accrue, j'ai élargi le 
carénage de douze 
centimètres. 

La fabrication des 
déflecteurs a été 
effectuée avec de 
l'aluminium. 
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Quelques clubs rencontrés 
~ 

Russie 



) 

Quelques clubs rencontrés 
~ 

mongolie 



Quelques clubs rencontrés 
~ 

Kazakhstan 
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SUède 

Norvège Finlande 

1 1 
9 79106 

Iran 

Kif'Vhlrlst.n 

,.;~ 
Tadjikistan 
~ 

1 Afghanistan 
Ch ine 

En route pour un voyage de 
24000 kilomètres, avec 

deux amis qui ont plus de 
vingt ans de "baroudages" 

et d'hivernales. 

Direction la Sibérie 
pour rouler sur le lac 

Baïkal puis, retour 
par la Mongolie et le 

Kazakhstan. Une vraie 
expédition, remplie de 
rencontres humaines 

et la découverte de 
somptueux paysages à 

couper le souffle. 

partiront de France le 26 décembre 2018 
sur side-cars fortement remaniés. Sébastien avec 

une BMW K-1100/DBS et Didier sur une Honda 1500 Goldwing 1 DBS. 

Des souvenirs, des galères, des doutes, du froid, 
tous les ingrédients qui ont rendu ce raid inoubliable. 




